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AVERTISSEMENT. 



Les mémotres contenus dans les deux premiers volumes 
de cet ouvrage, et quelques-uns de ceux tju'offrironl les 
volumes suivons, étoient deslinés à entrer dans le Recueil 
de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, lorsque la 
suppression de cette société dont nous faisions punie, a 
dispersé ses membres et interrompu la publication de leurs 
travaux. 

Depuis , le Gouvernement nous a demandé de réunir ces 
mémoires à notre Géographie des Grecs analysée. 
Il a pensé qu'ils pourraient contribuer aussi 1 fixer l'état 
des connoissanecs géographiques des divers auteurs et des 
différons siècles de l'antiquité. 

Nos Recherches portent sur deux objets principaux. 

Le premier est la restitution des sysiémt-s géographiques 
que les nn-.it.n; ont publics successivement. Déjà nous en 
avons rétabli cinq dont il restoit à peine un souvenir confus , 
et nottS continuerons de présenter ceux que nous pourrons 

Leur développement nous a paru propre à éci.iiriir une 
multitude de difficultés que l'on rencontre dans la lecture 
des historiens et des géographes de l'antiquité. Ces systèmes 
offriront un nouvel intérêt, lorsque, classant par époques 
les progrès de la géographie ancienne, il nous sera possible 
de les lier entre eux. 



vj AVERTISSEMENT. 

Le' second objet de nos Recherches est de suivre la 
marche des navigateurs anciens le long des côtes, et quel- 
quefois celle des voyageurs dans l'intérieur du continent, 
pour reconnoître les principaux lieux qu'ils ont visités, et 
pour fixer , avec plus de certitude , les limites de leurs 
découvertes. 

Ces limites sont, en général, ce que la géographie 
ancienne offre de plus difficile ci de plus important à bien 
déterminer : d'abord , parce qu'elles répondenr souvent à des 
lieux déserts ou ]>eu fréquentés aujourd'hui; ensuite, parce 
que leur circonscription borne nécessairement le théâtre 
des événemens que l'histoire nous a conservés. 

Rien n'est moins rare que de voir nos écrivains trans- 
porter certains faits dans des contrées que ni les Grecs, ni 
les Romains, n'ont jamais connues. Nous rassemblerons les 
preuves qui nous ont paru démontrer que les lieux où se sont 
arrêtées les découvertes de ces peuples, doivent être beau- 
coup plus rapprochés qu'on ne l'a cru jusqu'à présent , et 
que nous ne l'avions pensé nous-mêmes, lorsque noils aban- 
donnant avec trop de confiance a l'autorité des géographes 
modernes, nous avons porté quelques-unes de ces limites 
plus loin qu'elles ne dévoient l'être , dans notre Géographie 
des Grecs analysée, publiée en 1700. 

En soumettant ces questions a un nouvel examen, nous 
avons cru devoir réunir dans chaque mémoire, tout ce qui 
appartient à une même contrée, afin de ne pas isoler nos 



AVERTISSEMENT. Vij 
recherches, et de nous environner d'un plus grand nombre 
de secours pour résoudre ces sortes de problèmes. 

Si nous obtenons quelques succès, nous 1rs devions, 
sans douic, à la méthode que nous avons employée. Jusqu'à 
ptest r.; on a plutôt <••• f < que di uiout'i i crordaument 
dit lieux dont les anciens Oi'.t parlé, sur -lotit quand CCS 
iieux se trouvent éloignés du rentre des |>ays qu'ils ont le 
mieuï (onnus. Nimt avons pensé qu'il étoit temps d'aban- 
donner l'ait des conjectures , et de lui tubsiituer des faits 
et des mesures capables de ramener la géographie Boomiic 
au rang des sciences exactes dont on n'aurait jamais dû la 
séparer. 

On se convaincra d'après ces Recherches, que les mesures 
et les itinéraires des anciens sont plus exacts qu'on ne le 
croit En les comparant au plan de la terre tel qu'il nous est 
connu, il est souvent difficile , quelquefois ,-nûr.c ir.ipos 
sihle de décider si les erreurs que l'on croît apercevoir dan! 
ces itinéraire.', doivent tire rejettes plutôt sur le compte 
de; anciens que sur l'imperfection de nos connoissances 
actuelles. 

Nous conduirons nos lecteurs, le compas à la main, le 
long de toutes les côtes de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique, 
que les anciens auront fréquentées. 

De l'Afrique, par où nous commençons, nous passerons 
aux cote; méridionales de l'Asie, et de là dans l'intérieur 
de ce continent, pour indiquer le terme des connoissances 



viij AVERTISSEMENT, 
posidreâ que les Grecs cl les Romains avoient pu acquérir 
sur ces contrées, et pour montrer où ctoït la Sérique, dans 
laquelle ils alloicnt trafiquer autrefois. 

Nous parcourrons ensuite les côtes septentrionales cfo 
l'Europe; « nous finirons par offrir le Périple entier de la 
.MLi'iturraucc, irniiq'j.int la marche des nations cl. lies 
colonies qui, successivement, en ont peuplé ou les bords, 
ou les îles nombreuses qu'elle renferme. 

Ces longuet courses achevées, il ne nous restera que de 
petites lacunes à remplir, pour compléter les bases et les 
preuves de I'Histojse de la Géographie ancienne, 
dans ses différentes ÉPOQUES; ouvrage qui manque 
à la littérature, et que nous publierons à la suite de ces 
Recherches. 
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LE SYSTÈME GÉOGRAPHIQUE 

D'H IPPARQUE. 

avantl'érc chrétienne [.). Ce. homme rfJMtfï. né pour Ia^oire des 
- sciences exactes, cl pour y iiitmdiiir^ ili: ^rn-uU i^uvrns de perlée - 
lion, jeu dans l'École d'Alexandrie les premiers fondemens d'une 
géographie purement astronomique. Une longue suite de travaux 
l'avoir irop accoutumé à iVrjj-iimJi- :pr donne l'Iiiiliitudc tic l'obser- 
vation , pour qu'il se contentât de* méthodes employées jusqu'à lui 
dans la description de la terre, et dans la construction des cartes. 
Les relations de \(i;a~et;r:-. Miuvi ni infidèles et contradictoires, les 
oimlmiai^ou' (le meures itinéraires toujours i menai nés, parurent 
if.iuliisaim.s a Hipparquc pour élever la géographie au degré de 
précision où il jiigcoit qu'elle ponvc.it parvenir. Il conçut que la 
science avoii Ijesoiu d'être établie ..ur des hases fixes et invariables, 
susceptibles d'être connues et vérifiées par tous les peuples et dans 
tous les temps. 

Ces hases ne pouvaient être prises que dans le ciel , où une 
multitude de flambeaux brillent et oITrent des points de reconnais- 
sance auxquels peuvent être rapportes ious les lieux de la icrrc. 

| i ) Stnbonk rOnm gngrfi\urr- , tsp. Il lit. /il , ,sp. j Pmlrmii 

lii. Xll ,ps s . ; SI Ptultmit ,<*m. A Affanaiii , il) P,lmi\ VrcMltgù , 

juin, >1h MapsCt^tnla, lit. I , pa s . s3 . 



i HIPPARQUE. 

Hipparnueavoit entrepris » achevé le catalogue des toiles; ilavoil 

Dé, ■ lor. . deux indications simples , celle Je leur longitude et 
celle de leur latitude, njilîtiiii-nt pour [aire ronnoître l'emplacement 
qu'elles ociupoicni. Il pensa que la position îles divers lieux du 
glol.c îiouvoii tire connue r t dénuée ;nr une. n:i:lioc]c iemil.ll.iie, 
et qu'an moyen des observations agronomique» . un jiarvicn droit à 
avoir une description de la terre aussi exacte que celle du ciel. 

La connoissancz des latitudes terrestres croit assez facile 
à aerjucrir. Quelques n uniront : un sur la hauteur des principales 
étoiles, ou sur I» longui ur des ombres, ou sur la durée du jour 
îulïlicial, pouvoicm donner des approximations aise/ grandes. Mais 
cette connaissance ne suluioi; pas; il lâilûit pouvoir s'assurer de 
la longitude des liens . c'est-à-dire , de leur distance dans la 
direction fi,- l'occident à l'orient. 

Si le ciel croît privé <1e =a révolution journalière, ou plutôt, si 
la terre ctoit immobile, les étoiles répondant toujours aux mêmes 
points, l'observation des longitudes ne serait pas plus difficile que 
celle des latitudes. La même étoile verticale qui auroit indiqué la 
distance à I 'ctpiatcur , indiquèrent en même temps la distance à 
un premier méridien qu'on auroit choisi ; et les deux opérations 
réunie? dnnncroicnt avec précision le point du globe occupé par 
l'observateur. Mais cet avantage n'existe point. Le mouvement de 
rotaliott imprime à lit terre , eu variant sans cesse l'aspect du ciel , 
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H1PPARQUE. 3 
àic toute possibilité de connoitre la longitude par la seule inspec- 
tion des étoiles, Pour la déterminer , il faut qu'un signal , un 
phénomène . vienne prêter au géographe île nouveaui secours , en 
se taisant voir en même temps à des observateurs places dans des 
lieux différais. 

La cause des éi-Jiphts étoit raii::iir long -temps avant Hipparque, 
sans qu'on soupe. >::iu.: qu'elle: p^ceuL ier*ir prière; Je '.?. 

géographie. Il sentit que la science pouvoit en tirer lus pli:-, grandi 
avantages. Une érlipse s'appri/iii :.u mim,: instant, dans tous les 
lieux où l'astre est visible. On savoii qu'au moment de 1 éclipse , 
on comptc.il des heures différentes dans les divers lieux où on 

qu'en réduisant le lemps en degrés à raison de quinic degrés par 
heure , on connoiiroit de combien un lieu es! plus oriental ou 
plus occidental qu'un autre , et que, par ce moyen, ou obtiendroil 
la même précision dans sa longitude, qu'on avoit obtenue dans 
sa latitude, par des observations d'un autre genre. Cette grande 
idée , en dégageant la géographie des embarras el des incertitudes 
inséparables de la combinaison des mesures itinéraires, donnoit à la 
science ce caractère d'exactitude et cette stabilité qui dévoient la 
conduire insensiblement au plus haut degré de perfection. 

Pou» retirer des vues profondes d'Hipparquc tous les avantages 
qu'elles pouvoient procurer , il ne falloit que des hommes capables 
île <-i!inplé[.T lis o!ii.-rvarioiii qu'il pivicriviiii. Mais les sciences 
n'étoient pas asseï répandues dans son siècle, les observateur étoient 
trop rares, pour qu'il comptât sur les progrès rapides que promet- 

les plus amples qu'on eût encore vues, et indiqua les Rppftrencel 
célestes pour chaque degré du méridien de Rhodes, depuis l'cquaicur 
A i 



4 HIPPARQUE. 
jusqu'au pûlc scpicntriojial (i). A chacune de cessations, ilmarquoït 
sans Joule la hauteur du io!i-il ,'.ir l'Imri/m; , la longueur Ju jour 
solslicial , la proportion de l'ombre au gnomon , les étoiles qui 
payaient ju zcnirl: de tes lieu* , cl les divers aipects que le ciei 
y pjcscnioiL C'est du moins cl- que nous ertivoua entrevoir dans 
J'eitralt informe que Strabon (2) nous a conservé de la Table des 
climats d'Hipparquc. Elle présciitoit donc divers moyens pour 
connoitre Ici latitudes et pour en simplifier la recherche. Il étoit 
plus important encore de fatiiiirr Ici oii-cri.-uioi]* de longitude. 
Il falloit annoncer aui peuples l'instant où ils dévoient attendre 
le phénomène propre à leur faire rcconnoïtrc les distantes respec- 
tives des lieux qu'ils habitoicnl ; et Hipparque calcula des labiés 
du mouvement du soleil et de la lune pour si< cents ans ( J ) , en 
prédisant les éclipses pour chacun des sept climats [4.). 

Tant de secours mis entre les mains des voyageurs, semblerait 
devoir produire au moins quelques approximations sur les latitudes 
et : ui- k; luil^.f.kkr [II; dijiércn:c; coenvcî , tt supplier au dcïi'M 
t['i)liHTiaiioJif plus e<acics , que la suile des lemps pouvoit seule 
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HIPPARQUE. 5 
éclipses n'avoit pas fait plus de progrès , on n'en rapportoit encore 
que quelque s -unes; el à juger de l'exactitude qu'on pouvoir attendre 
des observateurs de ce temps, par celle dont Ptoléméc parle dans 
les prolégomènes de sa Géographie [i),on reconnoîtra qu'on étoir 
tien loin de pouvoir en tirer roui le fruit qu'on devoit en attendre. 
Proléméc dir qu'une éclipse de iune qui avoir commencé i Arucllcs 
à cinq heures , avoit commencé i deux heures à Cartilage. On en 

ont fait voir dt-pui;. qu'ci : i' ■'.'ihdiuu él<iij;:L;ei l'une de l'autre 
de plus de JJ J 4-5': d'où il résille qu'où ;Y^>it trompé, soit à 
Arbelles, soit a Carrhagc, de quarante-cinq minutes de remps, sur le 
commencement de ce ne éclipse. Les cpiaran te -cinq minutes de temps 

de différence sur la véritable distance de ces villes. 

Hipfauque, en ne voulant admettre que des données astro- 
nomiques pour fixer l'emplacement des lieux, a néceaairgmeal 
abandonné les moyens trop imparfairs qu'on employoir avant lui 
pour construire les carres. Il a dû rechercher quelle pouvait ttre la 
courbure que dévoient prendre les cercles de la sphère , lorsqu'il 
étoit question de les tracer sur une surface piane. Nous -pensons 
di'tL': qu'on lui doit la méthode des projections : du moins rien 
n'indique qu'elle air été connue (l'£ratostiiènes , et elle l'éroit au 
temps de Strabon. puisqu'il parle de cartes dont les méridiens el 
les parallèles étoient courbés (;). Dans l'intervalle des temps où 
ont vécu ces auteurs . Hipparque nous paroït être le seul que le 
genre de ses travaux puisse avoir conduit à cette découverte. Ainsi, 

[ 1 ) Piobm. Ctcgrnph. lit. I, Of. 4. ttkri.tty r. 

(1) Ptoltm. Gregiaph. nt.ir, ta/-}; (i) Soib. Si. ll,ftf. ut, 117. 
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£ HIPPARQUE. 
il aura inventé à-la-fois , et le moyen de décrire la [erre avec 
exactitude , ci celui d'en avoir des représentations fidèles , suscep- 
tibles d'être multipliées et transportées facilement. Les canes faites 
suivant cette nouvelle méthode, devenoient desdnstrumer.s [:ro|ir< ; 
1 étendre et à perfectionne, la science. Elles olîroiem dans les déve- 

à l'inconvénient de ne présenter que peu >[•: détails , celui de ne 
pouvoir suivre les voyageurs dans les courses qu'ils entr^prenoient. 

Tel est l'eipoîc juccinct de ce que la théorie de la science 
doit a Hippargue. En reconnoissant ce grand homme pour le 
fondateur ou le restaurateur de la géographie positive , on ne doit 
pas s'attendre qu'il ail pu parvenir à corriger un grand nombre 
d'erreurs dans [es canes qui exi.torrrit de son temps. Ses principes 
etoient surs- mais le défaut d'observations Ici rendort presque nuls 
au moment où il les proposa : et comme il rejetoit la plupart des 
combinaisons qui u'ollroieiu point dans leurs bases un caractère 
astronomique ou géométrique , il réduisoit ses moyens à un petit 




)il que tous les autres dévoient 



Au reste, Hipparque n'avoit point écrit une géographie pro- 
prement dite { i } ; il n'avoit que discuté celle d'Éraiosthcncs , dont 
les bases lut parotssoieiit trop peu sûres et trop insuffisantes pour 
autoriser les ciiaugcmcns que cet ancien avoit laits dans les cartes 
antérieures aux siennes, Strabon a vivement défendu Ératostiièncs 
contre [a ( riiique d'Hipparqui;, qu'il accuse d'avoir présenté comme 
des erreurs et des cnniradr.rr.mni J'F.rjutistliènes, .les principes , des 
raisonnemens et des calculs qui n'appartenoiertt point a cet auteur. 

( i] Snb, lit. ri, fig. 



Digitizod by Google 



HIPPARQUE. 7 
La perle des ouvrages d'Hipparquc ne nous permet pas de 

j;]£lï .[Llil ;:] . ].L.ll',.,il un i II | Liste. Straboil ( 1 ) 

n'a point rapporté les correclions qu'Hipparque iàisoit à la cane 
l'L r.-.[(? il ['.eue; , lorsqu'il adoptoit lui - même ces correclions ; il 
n'a parlé que de celles qu'il rejetoil. Nous devons convenir 
qu'Hipparque n'a pas toujours été heureu* ni dans le choiï de ses 
matcriaui, ni dan:; 11; (-(>[nl>]:::^o]].-. qr.; en n::; ni raient , et qu'il a 
quelquefois étrangement bouleversé des positions qu'Lratoithéncs 
avoil données avec beaucoup plus de justesse. Il reste a savoir si 
Snabona toujours bien ;j:si le =tni Jcs combinaisons d'Hipparquc, 

n'indiquoit peut-être, que comme des résultats fondés tur diverses 
données hypothétiques qu'il clicrchoii à concilier. Nous ne doci- 
Joui l i a ;ur cette question ; mais ne pourroil-on pas soupçonner 
qu'Hipparque s'étoit aperçu de l'cscès qu'Ératosthènes avoii mis 
dans la plupart de ses distances en longitude, et qu'il clierchok a 
les corriger ! Il sembleront même y être parvenu quelquefois avec 
beaucoup de :ucct. : : non; lu I.too remarquer un exemple singulier, 
après avoir rec lien- lié .juc lk-s ctuicnl , en (;ûiérjl, [rs t>]ii: îi . ^[Lï. ;;<■.]- 
graphiques d'Hipparque. 

Sthabon dit {ij qu'Hipparquc admetloit, comme Éraiosthèncs. 
la division du grand cercle de la terre en jfio parties , valant 
chacune 700 stades. Ainsi , il donnoit à la circonférence du globe 
151,000 stades. Cependant, si l'on en croit Pline (j ). Hipparque 
auroit ajouté à ce nombre un peu moins dt sj.ùoo siadts:^ 
conséquent, il auroit compté en 1 ire 11 177,000 stades pour le grand 
cercle de la terre , et chaque degré en auroit contenu 760 J. 

{ j ) Sirib- /if. II, pag. pj. p. 1/. lai: C^-/j-;^i 

{ 3 ) 5trab. //*. II, pog. 113, FJ2. ram - 

— ChiMOBUii. ci Suât. Csognph. [3) Pîln. lit. 11, cap. 111, 
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Celle dernière mesure offriroii de; d.lliculié"; impji-iUcs à 
coiic-.l : cr avec 1er auirc «mac: il'ilrpprirq'.ir: que !e; .i:idc-.i nou, 
ont conservées. Les dcun passages de Stralinn, cl celui de son 

sur l'exactitude de leur leste : d'ailleurs, la Tahiti des climats 
d'Hipparquc dont nous parlerons [>ii!iti')l . est ealealee mille entière 
sur le pied de sept cents stades juste au degré du grand cercle. 
Néanmoins, deux auteurs modernes, en adoptant l'assertion de 
Pline, ont rcclicrclié cl qui avoit pu engager Hipparquc à corriger 
la mesure d'Ératostbèncs . et ont proposé diverses opinions qu'il 
est utile d'eiaminer dans le travail qui nous occupe. ' 

D'Anville (t] croit qu'Hipparquc. ayant jugé tropfoiblcs les 
;ooo stades donnés par £raio;;liencs j la distance en ligne droite, 
depuis Alexandrie jusqu'à Syéué , l'a évaluée il ;;oo stades; et 
qu'ajoutant ainsi un dixième sur 7' 1 2.', ou la cinquantième partie 
du cercle , mesure de l'arc crlcstc compris entre ces deux villes 
et observé par Ératostliènes , il en rcsultoit une augmentation île 
15,000 stades sur l'évaluation de la circon&rence de la terre 

Divers motifs ont tait penser à d'Auville que la mesure J'F.ralns- 
ihèncs étoit trop courte. De Cbazclles ayant déterminé la latitude 



l'arc céleste compris entre Alexandrie ci Sjûnt devoit être plus 
grand d'environ neuf minuies qu'Éraiosthènes ne l'avoii dit , 






Ménlra & VÀai A, 
xxvi.psg. 




puisque 
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H I P P A B Q U E. <, 
puisque dans celle dernière ville les corps étoient prives J'ombre 
quand le soleil ]j,ir. <niL-.ii: !c ironique iiu Cancer. 

Mais d'Anville semble oublier que le Jiamèrrc apparent du soleil 
Clam île trente minutes, el que la Jét liiiaison Je l'elliptique étant, 
suivant Ératosthencs et flipparque, Je ij j ; i' 10" aui temps où 
ils vivoieni ( i j , il s'ensuit que la nullité des ombres au solstice 
s'eieutbiii ûwpi'.'i 14/ 1 W 10" du latitude, cl que par conséquent le 
phénomène observé ;i Simi', ^iipp.i;ée comme ci -dessus à îj j 



à augmenter la mesure Je la [rrcoiiiértiii-e île la terre 1 , comme 
J'Am'ille l'a imaginé. 

lui, Éraiosiluiu-s a \k.::-i: que pour réduire tu li;-::e droiie la distance 
itinéraire qui sépare Alexandrie de S je tic , il falloit en soustraire 
environ le cinquième. ("Je rruam /muent lui par.iit trop fort; il croit 
qu'Hipparque en aura jugé de nniiic, qu'il aura réduit la distance d'im 
buitiéme seulemeit, et qat: celte opération lui aura fait croire qu'il 
talloii ajouter ij.ooo siadcs à la mesure Je la terre J'Éraiosihèues. 

Pont aJmcttrc celte hypothèse, il faujroit supposer avant iout.que 
la mesure itinéraire entre AlexanJrie et Sycné, éloit de 62 jo siadeç. 

Nous trouvons dans l'Iiinérairc d'Anlonin (;) . que la rouie 

longue, depu ; AI[\ae.Jrk: piiqua .Situé, Uoit Je Giij aiillt pas, 

( j ) HJi|ii>irrri- Piuiem. Aiwg/ir. 52^ m. t>. pour [a rouis d'Alexandrie. 
Ai. af. Ii.pag. 1«. iSïtil!, Mai. ranime les ctliiTr» «un- 

[a ) Vêler. Itrjmjiicf. llinei. pag, i j4 «nient j ceti. |.i.mu\s , il r'.nu |:jL: LIL , 
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si on les convertit en siadcs à raison Je huit pour un mille, comme 
!'iii)lir|iii!t tes comploit , on aura 54.^4 stades. Ainsi, IT.gïptc 
n'auroit pu contec-ir, da::- sa [ilu. fraude luiiL;utiir , !<■- fujusiades 
que l'opinion Je d'Anville y suppose™ t. 

Si l'on veut se servir Ju stade Je dis au mille, qui d'AnviUe 
croit avoir été en usage dans l'Égypie , les 68) m, p. répondront 
à 68 jo siadcs; cl pour les réduire à 5500 , Hipparquc nuruit ôtc 
près d'un cinquième , fi siroit tnmlié. dans la mente inconvénient 
que d'Anville r< jjroL-hi- à Y. tau »t fit nés , c'est-à-dire qu'il auroir 
trop diminué sur la dislance, dans une vallée telle que I fVoie, 
doni la Jircciion s'écarte peu Je la ligne méridienne. [! faudroit 

■f 17' i + >our l'intervalle Ju tropique . ou de 5ycnc à Alexandrie. 
Il n'auroil donc ajouté que 19,710 stades a lit meure dT.rams- 

SJ,ùùH. D'ailleurs cette opération d'1 [ipprque ne corri-coit point 
celle dl.ralo.timn-, pui.ip'i! n'auroil lait que luliitituer un stade 
plus court 1 celui que cet aucun avoit emplojc. et que les deux 

Enfin, d'Ami Ile imaeiueiiu on- que la diéTcrcnce des méridiens 
Je Svéné et d'Alexandrie aura été connue d'Hipparquc , et que 
cherchant à rectifier l'erreur commise par Lratostlicncs pour n'en 
avoir pas tenu compte, il aura trouvé qu'il falloit ajouter environ 
un diiièmc à la mesure des ;ooo stades, pour compenser cette 
erreur. Voici comment raisonne d'Anville , en supposant , d'après 
Plolemée.quc la Jiliércu:-!- dc> méridiens d'Alexandrie et de Sjér.c 
est J'en degré trente minules. 

■• La divergence entre Alexandrie et Su':ié alcingc. l'opacc 
« terrestre mesuré par Ératoslltèncs , d'une soixante et cinquième 



HIPPARQUE. m 
» partie ou cnvirim. Ain.-i , an lieu de sept degrés et eu cfnqnii:iLC 

dans ]( -quels ËraTosrhénes iugeuit que sa mesure eu stades eloit 

renfermée , elle paroit occuper un espace terrestre équivalent a- 
j> peu-près à dem cinquièmes par- delà sept degrés. Et si cette 
.■ quamué Je graduation émit t.;:i;:!iiu rc;up ; .ie ei coit'pen.-ec 
■ > par les joso -uJi! f.uxquels Lra'.o-.dicnti évalue ta Jistaure entre 
- Aloandric 11 Siiné, i! .-ulliruit Je O76 stade- pour la mesure du 
.. degré .... Hipparque .... corrigeoit Ératosdleues sur la mesure 
» terresrrc de la circonférence d'un grand . cercle . en ajoutant à- 

peu-pris ij.ooo stades ml 1111 dixième en su-. E L 1 1 faisant parcJic 
.. addition à la snppiitaiioti qui a été faite .ut li; pk-d de 670" itiilç-i , 
.. la mesure du degré en renferme 744 ». 

D'Anville en conclut que le stade dont Hipparque s'est servi , 
se confond .avec et lui Je 7jO au degré, ou de Jii an mille romain. 

Mais , il nous semble que si Hipparque a connu la ditlérence des 

h celle qu'on lui prête ici. En effet, la ngne tirée d'Alexandrie à 
Sjéné, peut être considérée comme l'itjpodiénusc d'un triangle, 
dont l'angle droit seroit à la rencontre du méridien d'Alexandrie 
et du parallèle de Syéné. Si l'on donne à cette nypothénose ;ooo 
Stades, à la portion J11 parallèle île S;.cue 919 ;:adci. valeur d'un 

degré de latitude , on ne trouvera pour l'arc du mcriJitn cimipri; 
entre. Alexandrie et S; eue, que 4.907 stades: d'oj Hipparque auroit 
conclu née e-'sai reine 111 que la. mesure d'Eratostlicncs , loin d'être 
trop courte , étoit au contraire trop grande ; et que la circonférence 
de la terre, au lieu d'être de i;i,ooo stades , comme cet ancien 
l'avoit donnée, ne pouvoit en avoir que HM-'ï 1 
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B AILLï faii une autre supposition ( r . CSémnéilc rapporte que 
quand le SL)!til «oit au <téniili de S)éué. les corps ne jetoienl 
point d'ombre dans une étendue lie trois e. iits stades. L'astronome 
irantais ])enie tjii'Hippiinjue petit en avoir conclu que l'ei]lat-e tic 

D ïtp.d: s. icp:.ml.iii -i;t h] 'ei ii.- .l IY.-pt"r qa'or.cup': le il iaillLtro 

rati! ti pliant 710 par joo , il a trouve pour ia circonférence du 
globe né.ooo stades. 

Cent conjecture n'est point heureuse , puisqu'elle [endroit à 
diminuer de jé,cciï stades lu umt dT.fa-.ostkL-nes. qu'Hipparquc, 



Baillj esi-il forcé de foire deux su pposi lions : la première . qu'Hip- 
parque s'est servi d'un stade pins grand que celui d'Ëralonhenes ; 
la seconde , que la mesure de 300 stades donnée par CléomeJc 

Si l'on vouloir, approprier aui opinions d'Hipparque ce que dit 
Cléomcdc, on pourroil croire que ia mesure de ;oo siadcs n'est 
ptt emck (»). Cléomèdc parle de trois mesures de la .erre [,), 
de celle d'Étaios.ltenes, qu'il di^Crre de 150^000 stades, au lieu 



tin mie il répemdoii sur [a surface de la terre , à un demi-degré ( i ) , 
il devoit savoir crue , dans les trois combinaisons, la mesure de 
joo siades ne pouvoit pas être juste: que dans la première , elle 
devoil erre de 347. f, ou plutûi de ;jo; dans la seconde, 
de 333 j, ci dans la troisième , de 416 4. Les dem dernières 
mesures étant ]10StL";eu-c' il llipparque . ("i.l agronome n'a pu ni 
les coniioiiri- , ni s'en servir. Si Jonc il a pense i mesurer la terre 
d'jprès l'i-.-piu-i: occupe sur le globe par les rayons perpeiidicu- 
Ja:fL-E du soleil, Li a dû partir de l'objervatiori lu ni ijmii tri_> apparent 
de cei astre , cl conclure que l'espace prive J'ombre étoit de 
;jo stidcs igju* à ceux dont on se servoit de son temps, c'est- 
à-dire, de ; jo stades de 700 au degré ; et il auroit été d'accord 

Tant délions inlruciueu* pour expliquer un passage de 
Pline, n'iutoriseroiciit-i!. pas à croire que le uatanli.t.- romain s'est 
trompé' D'ailleurs, on peut remarquer, 1.° que Pline compilait les 
ouvrages d'Eratosthene' 11 d'I lipp.irqiu', souvi-ni sans les entendre, 
comme l'indiquent aïstv les tennis 1 111 plia tique s dont il se sert pour 
annoncer des eboscs qui n'ctoient rien mobii que luervcilkurc; pour 
le siècle ou il écrivoit; a." qu'aucun auteur de l 'antiquité, pas. même 

des ouvrages d'Hipparquc , ne disant rien qui ait irait à cette 
citation , un pareil silence laisse au moins un grand soupçon sur 
son authenticité; ;." que l'expression, un peu moins e/i ij,oeû stades. 



( 1 ) Cltotutd. -If.lrjr. Bi.tt, fp. t, pug. Si. 



employée pir Pline, prouve que ce nombre c'est point celui 
dont Hipparquc s'est servi , et que par conséquent il ne pourroii 
qu'induire en erreur ccui qui clicre II croient à en taire une appli- 
cation rigoureuse. 

D'après ces région. , ;.i ['on pcn'.to:: à urjloir qu 'Hipparquc 
eût appliqué à la circonférence de la. ienc un nombre de stades 
plus considérable que celui de IJ 1,000. nous ne verrions d'autre 
explication a donner, que celle Je dire, qu'à l'exemple d'Ératos- 
tliènes , il y ajouioir. dan; qeidciL'i.: i-ircoiiLiincc; . amant de stades 
qu'il en falloit ptr.ir ..Jjr.-nir 4c; iVittiiuit pin- faciles dans sa sud- 
division. Ce soupçon seroit autorisé par un passage de Marcien 

circuit Je la terre 159,100 stades. C'étoient donc 710 stades par 
degré , douze par minute , et un cinquième par seconde ; ce qui 

Dans cette supposition , il faudrait corriger k texte de Pline , et 
lire 7300 jtaJu, au lieu de meim A a}, 000. Quelque grand que 
suit ce cliaii^iittLiit, ou y g:;;;: 'croit .ni muint l'interprétation d'un 
passage jusqu'à présent inextricable. 

Quant à nous, nous peustms iplc Pline iv.t ses topisici se sont 
trompés, et qu'Hipp arque n'a tien changé a la. mesure de 1 ;;.ooo 
i:u.\<::. qu'il i.ito.-llicues a '.eut di imite a la tin (iiiii.rcuco du grand 
cercle de la terre. L'ouvrage dans lequel il conveuott le plus à 
Hipparquc d'annoncer et Je faire i.iloir ;.i correction, étoit, sans 
contredit . celui où il publient sa Table des climats , puisqu'il y 
rclcvoh Ératuslliéins >ur la [>lu[itu! ib^ pour, ([il 'il i-.wit indiqués , 
CI qu'une réforme dans la mesure de ta terre auroit suffi pour auto- 
riser et faire adopter sa critique. Str±[>ou ,' altirmc au contraire 
(] ; M.nciJii. !Icrid:Li>i. S. ha' [ : i SitjI;. M- If , p*$. tjj. 
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que pour frablir les distances ie long du méridien de Méroé, 
Hipparquc avoit employé le .-ta Je Je 700 au degré. L'examen que 
qous allons Êlre de ces distances, confirmera ce que Stralion a 
annonce. 

TABLE DES CLIMATS d'hIPPARQUE, 



Nous avons dit qu'Hipparquc avoit calcul les apparences célestes 
pour chaque degré du méridien , depuis I 'équatcur jusqu'au pôle 
septentrional. Ce travail important, qui nous donneroit les latitudes 
d'un grand nombre de lieu* de ia terre, [elles qu' H tri parque avoit pu 
les déterminer, ne nous est connu que par l'extrait incomplet que 
Strabon mm; en a transmis. Cet écrivain. , préoccupé de l'opinion 
que le globe n'émit plus habitable après le cinquante -quatrième 
(!tcré iiofii . a ":'ci:^e de r.viporler ::: qu'Hr;' parque airit lu Ji;. 
r outrées pin; septentrionales, ou n'en a rapporté que quelques 
mots pour les soumettre à sa censure. 

D'un autre coté, Strabon, qui reprorhoità Hipparque de traiter 
la géographie trop mathématiquement ( i } , a souvent négligé de 
donner avec précision . les résultats des calculs de cet astronome: 
et les erreurs ilrs copistes, en achevant d'altérer [es nombres dans 
les exemplaires de Strabon, ont rendu méconnoissablcs la plupart 
des conséquences qu'Hippique avoit indiquées. Nous essaierons de 
retablirs.? opinions, m rr.ouuucriraii: ,l; .-aïeuls toutes les fois que 
nous le croirons ni et: .'.aire pour les appeler à leur intc.stité primitive. 
Hipparque traçoit un parallèle a environ KBoo stades de 



• VojCi la Carre m.* L 



| . ) Stnb. Str.gap. I. n,p.7),>4- 



• 6 HIPPARQUE. 
l'équateur. I! le faisoii passer par les Limites Je la lerre habitable 
vers ic sud, par lis pais iis plu: miridifiiiain [le l'Afrique, par la 
région où croii le |>ar iYmlnu:< luire 'du golfe Arabique, 

par l'eitrémité méridionale Je la Taprabanc, el même un peu plus 
au midi que cette île ( i ). 

On a vu cu'Hipparquc comptoit 700 stades au degré du grand 

Cette étoile, la mime truc ^ ! '< J 'aiiiourd'lrai , etoit éloignée 
liu pôle de 1 i' 14,' au temps d'Hipparque. Il en avoir pris lui-même 
la distance; et son observa lin ri est citée par Ptolémée (1), au 
sujet de la latitude i'Oaûs, vilit ïi'.ute pré;; Je l'embouchure du 
golfe Arabique. 

Ces deus données diiTerent entre elles de 10' 17", valant 
1 io stades . drjnt les Limites de la terre habitable se trouveroient 
plus septentrionales que le point indique par l'observation; et il 
en résulteroit que l'embouchure du golfe Arabique seroit reculée 
dans la zone crui passoit alors pour être infm[ijtaf>le, si on prenoit 
l'observation en rigueur. Mais Hipparquc convenoit avec Ératos- 
thènes ( j ) , que dans un espace de quatre cents stades de diamètre 



[ 1 ; [Ji|.ji,iLXh. jr^lrJ Slrjb. Il , Uianefo£. Cet jiqlcur, <]ui 
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sur la terre, l'aspect du ciel ne larioit pas sensiblement : ainsi , la 
dilii.Ti_j:t-L- que hou!, trouions dans Li Jeux résultats, poui or: pa;ttr 
pour tire nulle dans l'opinion des anciens. 

Le second parallèle d'Hipparque, est celui de Méroé - . Il le 
fitisoit passer vers l'occident , à travers l'Afrique , par des lieu* 
inconnus ( i ) . er vers l'orient , |iar Pulamâi , dans le pavs des 
Troglodytes, sur le bord occidental du golfe Arabique. 11 traçoirce 
parallèle a ;ooo stades au nord des Limites de la terre hal>:tab!c; 
ainsi, c'est à 1 1,800 stades de lequaicur, ou i6 J 51' iff de latitude. 

La position astronomique de ces villes i-roii établie sur le rapport 
d'un navigateur nommé Philon, qui avoir été eu Ethiopie, et qui 
assuroit que le soleil passoit au zénith de Méroé quarante - cinq 
jours avant le solstice d'été [1). 

Nous avons dit qu'au temps d'Hipparque , la déclinaison de 
l'ccliptiqucétoitdc aj J 51' 10". Le soleil émit donc à 4+' 11' n" 
du solstice lorsqu'il passoit au zénith de Méroé; et cette obser- 
vation, en la supposant juste, piaçoit Méroé à t6* 48' do 
latitude, Philon avoit dit aussi , que le jour solitieial à .Méroé , 
étoit de treize heures: ce seroit i6 J 16' ^1" de latitude. Mais 
comme à cette hauteur, les II' ;i" de différence ne prolongent 
pas rout-à-lâit d'une minute et demie la durée du jour solsticial, 
cette donnée se. rapporte aux deux premières. D'ailleurs, elle doit 
leur être soumise , pdiqu'l Ibparqué aiouluit que ce parallèle émit 
a |ilc à égale distance de iequatcnr et d'Alexandrie, et qu'il 
n'y avoit que 1800 stades de plus, du cote de l'cquateur ( 3). 



On verra bientôt que de l'Equateur à Alexandrie i! coroptoit 
11,800 stades, et que de Méroé i Alexandrie il en comptoir. 
10,000. Reste donc 1 1,800 de l'équateur à Méroé, c'est-à-dire, 
1800 stades de plus que de Méroé à Alciandrie, comme nous 
venons de le dire. Les éditions ponent imo stadœ : c'est une 
erreur; il faut lire i8eo, comme le marquent d'ailleurs quelques 
manuscrits ciiés par Casaubon ( 1 j. 

Stbabon laisse du douLe sur la latitude qu'Hipparque donnoit 
à l'extrémité méridionale de l'Inde. Suivant Srrabon , Hipparque 
refusoii d'admettre que cette extrémité fût aussi méridionale que le 
jinialli.il de .Mtroé; mais il convenoit en même temps qu'elle étoit 
plus méridionale que Syéné [2). 

Pour trouver la latitude à laquelle il la supposoit , il faut faire 

le verra dans la suite, et qu'il admettoit la mesure de 30,000 stades 
que Déimachus et Mégasthènes donnoient à la plus grande largeur 
de l'Inde, du nord au midi (j). Il falloit donc, pour que la pointe 
miriilionfilc ut l'Indt ji'attt iijuii pjint la hauteur de Méroé, que 
dans l'opinion d'Hipparque la chaîne du Taurin s'élevât aussi, dan; 
sa partie orientale, jusque pics du soixante -unième degré. Alors, 
mesurant de ce point les ;o,ooo siades du nord au sud, on trouvera 
<juTlip[>;irqiie a dû placer dans son système, le cap méridional de 
l'Inde vers 18 degrés de latitude, environ un degré ci un quart 
plus au nord que Méroé. 

Quoiqu'Hipparciiie eût mesuré- la dcdiDalson de l'éclip- 
liquc, et qu'il l'eût trouvée de 2j J ;i' 10" (4) ; cependant, dans 

| 1 ) Casauk CuMifltf. 11 CaUga. in ( j ) DJmu. I.. n Nnji, il,. cy.r.v/Sirak 

(i) Hi^jr^li, ayi,t 5lral>. /ih. Il, (4! IIi|']ijTil;..7.''..I J'llI-.'t;. r l.'...^rjf. 
M* 77' '. "F- ••• FM-"- 
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sa Table des climats, il avoit fixé le tropique à vingt-quatre degrés 
en nombre tond, ou à 16.800 stades de l'équatcur. Il y a d'autant 
moins de doute sur cet objet , que dans son ouvrage contre 
Aratus ( 1 ) , où il scmhloii devoir employer une exactitude plus 
rigoureuse, il fim: ni:>sï U- tropique ,'t i^. J de l'ûquatenr. La différence 
est de 8' 40', que vraisemblablement il a ctu pouvoir négliger. 

Hipparquc croyoit ( 1 ) que sous le tropique ii existoit une lone ' 
aride ii sa!)[oniifi:n:, qui ne produisoit que du si/phmm; et que les- 
contrécî plus méridionrJes tniiunt phs fenilci et mieux arrosées, j 

Il fixoit à la même hauteur que ie tropique, la ville de Syénc,"' 
celle de Btrauce de la Trog la dytique sur le golfe Arabique, et les" 
Ichtbyophages Je l.i ( ;ril;w:c i l :1e l'imfi-. Aiiiïi, selon Hipparque,- 
!e5 habitons de ces lieu* avoienl le soleil au îénith lorsqu'il étoit 
arrivé au solstice d'été, et leur plus long jour éioit de treize heures 
trente minutes. Cette durée du jour solsticial ne donnoit, de son 
temps, que i; J 48' 10" de !a;in;de, et apparunoit plus particu- 
lièrement j fini {iliMTMtiur. ce I". de:linni;on de l'a liplique. Mais 
les 11' 4.0" de di:Terenec a..-: les vint;! -quatre degrés décompte 
rond qu'il adoptoit, ne produisant sur la longueur du jour que fo" 
de moins, il les aura négligées. 11 remarque encore, qu'à cette 
latitude , la grande Ourse paroissoit presque toute entière renfermée 
dans le cercle arctique, hormis les cuisses, l'extrémité de la queue 
ci une étoile du carré ( j ). En effet, au temps d'Hipparque, l'étoile 
placée à l'extrémité de la queue de la grande Ourse, avoit 6o J 4.;' 
de déclinaison . et s'abaissoit par conséquent au-dessous de l'horizon 
de Sjéné d'environ 1 

A 21,) 00 s TAPES de l'équatcur, ou à }0 J 1;' 4.3" de latitude. 



1 1 ) Hlppirch. ad Arsli Pktnmat, (1) H) } puA.apaiSmi>. 1. 1 !,p. ijj, 
ptg. 11 j, la Bi../.j. (ilHippiith.^Siiib././r.p./jy. 



ù ■ HIPPARQUE. 

Ilipparquc plaçoii les lieux situés i ;oo stades ( t ) au sud d'Alenan- 
drie , et à i+oo stades au nid de Cartilage. Pour ce climat, 
le jour s^ltlkial elu.l du a.rilur'.i.' ht-LIrt-t. C'e^l JO" 1 îo' 2.$' , OU 

Suivant Slralinn . ! ii|):>;Li-,[iic auroit dit (jij',-fr/,w:f..- iioii preirpie 
au ïénilh de ce [isralidc: et i|u'il dédinoit seulement un peu au 
midi. Nous trouvons dans Hipparquc (1) , qu'il plaçoit celle étoilc 
à î9 degrés du |)6!e ; elle avoit donc 3 1 degrés de déclinaison, cl 
selon lui elle devoit passer un pru au nttd du parallèle don! nous 
nom; occupons . ci point au midi, comme le texte de StraboD le 



Il faut cgilemou corriger le UDmbtfl { Elip.prch- aputfSuib.l.II,p.ijj, 
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HIPPARQUE. 11 
la Bâhylonic f i .), la Susirae, la Perse , la Camiiuvie, la hune 
Géd.osie et l'Inde. 

Suivant le tciie nru( I de Siraimii . Hipparque aurait dit que dans 
! tquinoxe, le rapport .lr l'ortiliro au ji'.miuni ['toit, à Alexandrie, 
csmmc cinq en à trpt. Cette proportion porterait Alexandrie à 
3i J jl' 16" tle latitude. L'erreur esi trop groisière pour qu'Hrp- 
parque ail pu la commente ; elle* est l'ouvrage de quelque copiste 
ignorant. Il feue lire dans Strabon, comme irais en à cinq, en nombres 
ronds, et l'on aura jo' yj' jo'ou 11,67; stades, ^lais les n ,800 
stades ti-dessus sont beaucoup plus justes, ti doivent i-ire prêtres. 

Nous venons de voir que les lieux situés j 11 , joo stades de 
I Y quai eu r . étimin . ^L-li'ii Hippique . .'1 i 4-<h} -unies au midi de 

stades ou iz J 1 1' 4j" de latitude , qui répondent à 900 stades au 

Hipparque ajouroit qu'à Cariliagc . dans I cquinoxe , le rapport 
de l'ombre au ginmioii éu>it daiij la |irt j^nni tut de sept à onze. 
Celle proportion donne Ji 1 18' 16" ou 11,71a stades de latitude, 
et confirme la correction que nous avons proposée [3). 
: A environ idoo stades au nord d'Aleiandrie, àyoo.stades 
au nord de Cartilage .[4), c'est-à-dire, vers 25,400 stades ou si ' 
1 [' 4;" de l'équateur , Hipparque placoit les parallèles de Ptdauât 
en Phénicie , de Sidon , ei de Tyr. Il y fixoit le plus long jour à 
quatorze heures quinze minutes. Celle durée répondoit à ;; J 16' 
57 de latitude. 

| 1 ] Le telle die, Sabjksi. II fiai ( 1) Hippircti. <yur<f Sirib. lit. Il , 

«ides plB lu noid que le pirallilc ( t ) Hifpirch. tfti Suai). lit. Jl , 
d'AIeniuuii- m .,„. 
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il HIPPAHQUË. 

Nous disons Us pmallèlii , parce qu'Hipparque ne pouvait pas 
ignorer que ces trois villes ctoient situées le long d'une cote qui 
remonte presque directement du midi au nord, et que par consé- 
quent elles dévoient avoir des latitudes différentes. Mais, comme 
Sidon n'irait guères qu'à trente-sept minutes au nord de Ptdmiùs, 
et que les trente - sept minutes ne nusoient que 4.30 stades ( i } , 
Hipparquc aura jugé que ces positions se trouvoient à peu de 
chose près dans les limites de l'horizon sensible . et les aura 
comprises sous, la même latitude, par rapport aux apparences 
célestes; ou sous le même climat, par rapport à la longueur du 



attribuées à Hipparquc , sont susceptibles de quelques modifications 
dans l'emploi qu'on doit en faire . pour rappeler sa cane à l'exacti- 
tude qu'il pouvoit lui donner. Selon lui (1) , Je milieu de l'île de 
Rhodes étoit à Î640 stades plus au nord qu'Alciandrie. La fraction 
de quarante stades annonce u:;e eurtiuule plus grande dans cette 
détermination que dans celle des lieui précédent Hipparque avoii 
oli!cnc j Hhodts 1: j AliA:indr:e . c. fé;ok ïttadiL nécc::airtiiu::u 
à connoître leurs distances précises de l'équateur, où l'on rapponoit 
encore de son temps les latitudes des étoiles. 

Hipparquc fixa donc )e milieu de l'île de Rhodes à i;,+iO 
stades ou }6' 20' 34" de latitude, et cette détermination est exacte. 
Mais il faut faire attention que dans sa Table des climats, il appeluit 
parallèle de Rhotks celui du trente - sixième degré, où le plus long 
jour étoit de quatorze heures trente minutes. On peut voir que, 
même dans sa Critique du poème d'Aratus, il suppose Rhodes 
(1) L'Iiintoire d'Ânwnin rompis ligne droits, A*t«A*. Avgun. hhtrtt. 
= +1 S itadti ; mais es n'nt pu tu (a)Hlpp«tn.iî«M*Sttlb.A//,/HJ^. 
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H I P P A H QUE. ij 
à 36 degrés juste ( 1 ) , à af , 200 stades seulement de l'équateur. 

Strabon, ou peut-être les copistes qui nous ont transmis son 
ouvrage, n'ayant point fait attention que la latitude de Rhodes à 
15,4.40 stades de l'fquaicur, lenoit A une observation isolée , et 
qu'elle n'avoit de rapport qu'à cette ile seule , ont lié quelques- 
unes des latitudes suivantes au nombre de 25,44.0 stades, au lieu 
de prendre celui de 1;, 100; c'est-à-dire qu'ils sont partis, pour 
l'arrangement de leurs chiffres, de l'observation faite a Rhodes, 
au lieu de partir du pamllrle da trtnit-ïixVimt drgré , qu'on appeloir. 
communément pmallili de Rhodcj. Par cette méprise, ils ont trop 
élevé leurs latitudes. Ils ne se sont pas aperçu que les données 
?.::-:>li.Mi : ;[|i:ri i;u : I I ippnrmn: r.u l^i-rt 1U1 indications en stades, 
pour mieux constater la distance à l'équateur , contrarioient leurs 
nouvelles combinaisons. Nous ferons remarquer les erreurs qui en 

qu'Hipparquc avoit établies. 

Il est donc nécessaire, pour nous conformer à l'opinion de cet 
astronome, de diii^-r le [inralliie d.,m parle .ri Sti.ilion ; de placer 
le milieu du PéloponutjL, ci ks iie-.:>: situés un peu plus au midi 

que l'embouclturc du fleuve Xnuiai de Lycie (2) , par 36 degrés f'" ■'- ■- 

juste, àaj, 100 stadesde l'équateur; et le milieu de î'-îie deRhmus;,. ... . .., . ... 

à a 5,440 stades ou j6 J 10' 34' de latitude que lui donnoii son f'.^'' '" "' 

observation. . 

It FixoiT le parallèle de Syracuse à 400 stades au nord de 
tchà de Rhodn ( 3 ) , et par conséquent du trente- sixième degré, 
d'après ce que nous venons de dire. Ainsi, il plaçoit Syracuse à 
15.600 stades ou jù J 34' 17" de latitude. 

( 1 ) Hipparch. ai Àjsû Ptactmni, (1] Slrab. Ci. Il ,fitg. 134. 
pag. ut, itUraoleg. ( j ) Hipp. ijni/Suib. /. 11, p. ,24. 
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i+ hipparque; 

Nous trouvons (i) qu'il élevait Athènes à iy degrés juste; qu'il 

crojoit [a durée du jour solsticiai de quatorze heures trente-six 
minutes, et le rapport de l'ombre au gnomon, clan; lequinoxc , 
comme trois est j quatre; J'où il .iMntm.it encore que l'élévation 
Je cette ville émit Je près Je trente-sept degrés. Cette proportion 
lui donnait en clFet $6' Ji' 10". 

S UIVANT Stral>on r». Hipparque aurait place Alexandrie de la 
Ti ::;-.J<\ --1 .''..'■.■'■;,>. >.'<(, A[>;>ll<Miii- tï'f-'iiiic, ei les lieux situés au midi Je 
Rome et au nord de Naples, h plus de 28,8110 stades de l'equatcur: en 
ajoulatit que ce parallèle étui! plur f ptintriov,;.! que celui d'Alcxan- 
Jrie à'\.f\\W.J,a jV.j.'i-.m.. s:.;J,-s; plus ;iu uonlque relui tleRhodes, 
de 34.00; et plus au midi que relui Je liizjute, de 1 500 stades,' 

Les 18,800 stades, ou plutôt les 18,84.0 que don lieraient rcs 
combinaisons , éieveriiiem ces lieux à 4 1 1 11' de latitude. Mais 
Hipparque , y fixant la longueur du jour solsticiai à quinze heures , 
réduit leurs latitudes à 4.0' 5*' 10". Ces deux données diffircroient 
de près Je vingt minutes. Il est impossible Je mettre une pareille 
erreur de calcul sur le compte d'Hipparque. Elle vient néeiîsai- 

au lieu du pnra/ti/i de RImiL-s , q::'I [i|>pi-;;!n: jivoit indiqué. 

Si l'on part de ce f,:raiïde \\ ; j.zoo stades , et qu'on y ajoute 
les 3400 stades ci -dessus, tin aura iH.tîoo stades , ou 4.0' ; 1' 13", 
et cette latitude répondra à la durée du jour solsticiai. 

On verra dans un instant, que le parallèle de Hy/aucc doil être 

1 ;oo stades, il restera curare pour etlui-ei :B,6oo ou 18,64.1 
Ces trois preuves consultent suffisamment l'erreur du texte de 

( 1 ) HJppncL ai Anui Pimmma , (1) Srrab. Ht. 11, p. i Sf . 
pag.it,, m, lit, Itf.llf. ^ ^ 
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HIPPARQUE. i; 
Stralicn. Il faut y lin- ij-.iL- suiuiii ilippjtq-.Li . Il- paulltle doni II 
s'agit ctoit A iB.Sdo siadts Je fiquaina, et à 68eo uaJu an iW 
<i< ,-.'/:,.■' <!' Alsxandiîe. 

Marseille, Nice cl Byzancc éioicni sous un mon ■•• i ■ ■-<' 

suivant Hipparque. Siranon dit ( i ) qu'il le fixoit à environ 4.900 J-*^,™,^ 'Jt^i.t 

stailes du parallèle qui passe au milieu ,1,- l'i!,- ti,- Illi.nh-i. ci [1 plu.- îi;. r r. i /«' ^•"f,"' 7" 

dp 30,300 siades de l'equateur. Ce seroicni 30,340 stades ou + 3' "T^L^t A*bJ.V 

20' j-f" de latitude, t&ti' r^«* riM^****" 

Hipparque ajouloit qu'a Bjzance , au solslice d'été, la proportion Af/™»"' """^ •">">■--,- n ,- ; 

de I ombre au gnomon non comme qii.ir.mii deux moins un ^ , r ^.,^ ^ „,_„,,„.,-, 1/ 

cmquicme est 1 CCI» vingt; et que la dut,,- .lu pli,; I;:,,,- |,,ur y ,„; , ,ÏJ ' ,V;. r ;.-' 



La première de ces observi 
30,14.! stades, ou de 4.3' 3' 38' 


; la seconde, une 


1 une latitude de 
de 30,n6stades, 


ou 4j J t' 14." seulement. Il y ai 


iroit donc plus di 


dix-sept et même 


plus de dit-neuf minutes dedifie 




1 nées d 'Hipparque. 


Line si grande variation ne p 


_>u, être l'ouvrage 


de cet astronome. 


Elle appartient à l'erreur des co 


pistes, qui oui ci 


icorc confondu la 


hauteur de Rhodes avec celle 


du faraltiit de c 





15,300 siades où nous- avons vu qu'il doit être tracé , cm ajoute les 
4.900 stades ci-dessus, on aura 30,100 siades, ou 43 degrés, qui 
répondront aui ré.-i,lt;>i- ^inininuiqucj que non- mu, m.- de pnVnier. 

Il y a plus -. Hipparque disoit qu'à 14.00 stades au nord de Étn\iLt»H ' 
Byzaacc , on avo'it [,.- creie arciique r.u zénith ; qu'on se irouvoit à 
égale distance de lï-quiucur et du pule . et que le plus long jour y 
étoït de quïnie heures ircnle minutes. Or , cette latitude éioil celle 
"du quarante -cinquième degré juste, à 5 1 ,500 siades de l'équatcur; 
et si l'on en soustraii t.j.00 stades, il restera les 30.100 siades 
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i<î HIPPARQUE. 

du j.ir.uirlr il/ FJuiii's,a h fins de 30,100 slad.s de lêipuuair ; 

au lieu de à environ -f^oo soldes dit parallèle qni passe an 

milieu de file de Rliodrs, l! à plus de 30,3011 stades de féaaareur. 
Ainsi, la plu* luuli ialilmli' à larjuclli: (1,1 |i;u,.(: ik-vtr Bjvaiiti: , 
l'opinion d'Hi[>|nir|ui' , ;cra ifu ^j 1 ' 3' 38", 
Cet astkonovl'. :tu:itoit ki p-ic; miiulionalcs Je la Bretagne, 
les pirl-c. sc[![[-i!ir!(j-;f.lfj (If h C i n . 1 k- . IVmlmui-.'riuv il 11 li or wl 11:111 s, 
el les parties méridionales des Palus Mïotides . sous un même 
paraililc. Il k- h\û:: , suivant Strabon ( t ) . à jHoo stade; au nord 
dcByzancc, ou à environ jf. 1 00 stades Je l'Ajusteur. Ailleurs, 
Sirabon dit, à J7Q0 stades de Byzince (t|iti j-j-,000 stades de 
r«jua K ur(î). ^ " | £ " - J fa] J 

que $3.900 stades, ou tout au plus Jj.^a, valant 48 J 19' 19'. 

Pour celte laiiauli-, \e |>!u. lori;; jour, -clou I lipparque, Ltoit de 
seize liemes : .Ut; repondoient à ;D' 

Suivant lui ( + | , le soleil, au solstice d'hiver, ne s'y élcvoit 
pas tout-i-fait de neuf cou dits au- dessus de l'horizon: en etc. 
la partie septentrionale de ce cercle croit érlairt-f pendant prt.ijue 
routes les nuits par le soleil, lorsqu'il passoit du couchant au levant; 
cl le tropique it'eioit abai;;é eu -dessous de l'horizon que de la 
moitié et de la douïicmc partie d'un signe, c'est-à-dire de 17' 30'. 



(il Hippirch. qnJSn&.l, i, f . ij, 
(!] SBib.lii.il, peg. 7: 



[*;■ lljp|.jril]. jpuJ Suab. lii. si. 
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selon Hippanyue. le soleil ne s'clevoit pas tout-à-fait de dljc-huil 
degrés pour h biiiudc qu'il iruliquoit. En dltt. à la hauteur de 
48' ;o' j j", le 5<i k i : . Icr;;p:'i: àtut.hni le trmitpe du Capricorne, 
nés clt:M>itau-i(e"LU de l'Iiori/iili qui de \-]* jS' j", il ne s'abais-mt 
au-tii ^im: q.ie i:u 1:1 qu^Lii :i !^': i. ': i p:ir:-:.Liru ! ]e tropique 

du Caoccr. Or, comme l'abïifieaicîu du cercle crépusculaire :!S 
évalué 111 gi'm'ral ,i Ji\-liu;t ikyrés . il s'eii-uit qu'il n'y avoir point 
de nuir absolue pendant vingt jour; cuiisccuiifs . dans le climat 
indiqué par Hipparque. 



. Il 6 



Sous le climat de iii,-sept heures, [liiiparqiu' placoit l'ctuémilé. 
In plus sep le ut doua le de la Gaule, et les pays situes au nord des 
l'alu: .MtcotrJcs. Suivant Stralion (1 ), Hipparque auroit compté 
du parallèle de Byzance à celui-ci . eirthûn fjee stades. C'est une 
erreur de chiffres répétée deux fois dans le tette de Strahon ; 
puisqu'on partant même de la latitude de Byzance à 30,500 stades, 
on n'altcindroit qu'à la hauteur de ;i J 17' 9'. où le plus long 
jour n'cioit- que de seize heures tr * 



.e l'wuaieiir. 



(i) Suit.. Ki. I/.p-S- 7J, 



[1 faut Jonc corriger le ie<ie de Sirabon , ei lire , à em/koa 
770e siaJcs él Bjzmct, au lieu de tfjiio. Alors ou aura 17.800 
stades, ou (4 degrés; cl c'est le parallèle ou le jour se-lsticiai 

Selon Hijipanrui' , le stdeil. au sokicc dïtiier , ne. s chvoit pour 
rr parallèle tp.r d'environ siï coudées au dessa; de l'horizon. Il ne 
s tle voit en ctict que de 1 i d 8' 4.0", à la hauteur de 54 degrés. 
Ainsi , les données soin juste* , et la cotre ni on indispensable. 

Le TEÏTI de Slral>oil présente une erreur !eii]Ual>1e dans [e 

Selon ili(i|iaiipic, if pli:- !i. 11; |.iuid,tns liï partit s se:ilen;.-:i>nide.s 
de !u Ilr.ragnr , étoit tle i!ix - huit heures ; ci au solstice d'hiver, 
le soleil n'y paroisitiit élevé au - dessus de l'horizon que tl'em ivon 
quatre roudecs ( I ]. 

La durée du jour solsiicial répondoit a une lalilude de 17" ;8' 
4^", valant 40,58; stades, sous laquelle la hauteur méridienne du 
soleil d.n.s le tropique du Catiricorae. n ctoit que de S 1 9' ;6". 

Cependant Sirabon dit que ce parallèle est à 9100 stades de 
relui de Marseille. Nous avons vu tp.'Hi|i|>arrpie plaçoit celle ville 
sous la même latitude que liv/.aucc. c'est-à-dire a ;o,ioo stades 
en nombres ronds . au nord tle l'équaicur. Si l'un '■ ajoute yivo 
stades, on 'n'aura que 39,100 stades, valant jri degrés, hauteur 
où le plus long jour n'étort pas tout - à - fait de dit - sept heures 
et demie. L'erreur du te\te de Stralion est dune évidente; il faut 
lire, nairon io.jùo jWw.^au lieu de jieo, et fiter ces lieux à 
;7 J ;8' 44''. ou à liiiquanie luii. degrés in uninhres ronds, valant 
40,600 stades. 

Hii'i'AKQUE préicttJoit que chez les Baariens, le soleil , au 
( . ; llijip.iiili. y./.f Suai., t'd, il, pag. 75. 
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solstice ftiiïet , t'âcvoil de moins de trois comités , ci que le 
jil-.n !o[ijr jour pour ces peuples étoit de di\ neuf heures jij. 

Ccsclcux indication! rrpiindoien:. j;cj-.ir :im ttllijii. ,i une Lui tu Je 
i\e 41,605 stades, ou Je 6o J ji' sous laquelle le soleil . 

h>rs<pl'il parcowoit [r t'o[ik|iit: Ciiorh ornt , 111; pouvoit scleicr 
au-dessus Je l'horizon que Je j J 16' 46". 

1 I ipparqur ir.i lli.il .; Il iv.iiue ,'iaul.uï I l'.'.i':. I:i pl'.:s S'/J^cM- 
trionalc Je la Bretagne, 

Nous avons vu qu'il pL-roii rewcmiié méridionale de l'In.le 

30.000 suides que Dcimachus ei Mrgasilic.ncs avoiem Jonnéc i la 



Strabon n'a pas pont plus loin =0:1 mirait ,1e la Table Je! 
climats d'Hipparquc. On trouve dans sou Aliniv-.nitii]- ■'/.) , rpi'Hip- 
parque pLiiort II- contrée; voisine- de l'cmliourliun: [lu liorv-lliém s 
clans le septième climat ; ei comme nous avons vu que le plus 
k>r.i- iour . Lioii Je jLize heures, 1 Aiv.iir eu Hippanpie cotripto.t 
le premier climat à la hauteur Je Méroé, où le joursdsdcial étoit 
Je treize heures; il que le= autre; ;tii voient l'a: t r.iis-emeiH pioyicssit 
des jours, de Trente minute; en treille minutes. 

On a pu remarquer que dans la réduction dis mesures, nous 
avons ti m jours rompit 700 siatles pour un degré , CI que cette 
suppularion s'est loujour= jteordee avec le., données a..iroiiouii(pi(.. 
d'Ilipparcjue. Ci:;:. a.ai doete, la prcuic la plu: comaillCfuitc que 



( 1 1 1 El^^^rHi-Ei. rpwl Sirik /. :<.;'■ 7-3. 5i„l,. f^L'o^r^.h. Iit>. 11, peg. if. 



3° HIPPARQUE 

le stade Je 700 est le seul qu'il ail employé ci adopté , et que 

Pline S'est trompé, lorsqu'il a avancé le contraire, 

les distances que rci astronome crovoû cvi.-ter entre quelques licm 
de l'intérieur tk i ' A ~ i l- . On mil que lîaiii -es discussions, I lijipinjue 
joignait ces lieu\ pr [lis lignes droites, et forn-.oit des triangles, 
d'ourcsultoicutdcs latitude; fort dittérrnles de ecllcs qu'ÉratostlièncS 
avuil données, et sur-Iont un rétréci -seine 111 considérable , dans le 
■ eus dis longitudes . entre le méridien de Tliapsaiplc et celui des 
Portes Caspiei'.uei. S [tabou qui n'adiiictttiii point les corrections 
proposées par Hippari|ue, a sotnint n;':;li;;<: de rapporter le résultat 
des calculs de cet auteur ; il n'a lait que les indiquer. Il est donc 
nécessaire de les recommencer, pour micu\ rétablir le sjsienie 
d'i lifijiarqne. et pour déterminer avec ccniiutk les points que ces 
nouvelles positions devront occuper dans sa carte. 

La discussion de .Straboii t:t lorgne , souvent interrompue, et 
pleine de répétitions (1 j. Nous ne le suivrons point dans sa marche. 
Nous nous bornerons .'1 présenter les opinons il'l iipparque a\ ce 
le plus de clarté qu'il nous sera possible, ainsi que les conséquences 

Hl PUR QUI; siqiposoil que lialulonc , Sisse , et les frontières 
Je la Carmanie et de la Perse, situées sur le golfe Perskpe, étoient 
sous un même parallèle ; et il le firoit à 1400 stades au sud de 
relui d'Atliènes (i ). Nous avons vu qu'il livoit Atbènes à trente- 
sept degrés : il s'ensuit qu'il eialilissoii le parallèle de Balijlorte , de 
S use et des (rone.cres de la Caniiiine, à 17' de latitude. 

( i| Strab, M. 11, fsg. 77 — 31. (=> Kippttch.i/wfSmb. Lu,?. ti. 
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ÏL 5UPPOS0JT ensuite que, dans l'opinion d'Ératostlàncs . les 
Portes Caspiennes et les- Iromicri-.; de la Canujiiii; devinent être 



Cet ancien avuil dit [i j qui- [a rouie qui i-(i[uliii,oil de B?.h loin: 
aux frontières de b Cannage, ctoit d 'unirait 9:20 suides, et que 
celle qui meuoii deTliapsaquc aux Portes Caspiennes, étoit d'en- 




rouduisoii de Bal.ylonc à Thapsaquc, en suivant les sinuosités de 
l'Euplirate (j). Hipparque, prenant ccuc distance pour une ligne 
droite J4I , et formant un triante r;- 1 -. 1 1 - 1 l- , iirj::t l'Iivpotin mise , 
Jc[iii:ï Jiahvkuic jusqu'à Thapsaquc , avoit + Bcd stades, et le côté 
compris entre Bal') loue <■! !>' n'.Tuli:ui [le Tiia|>.aqLic , 1 000 stades, 
a dû en conclure que Tliapsaque émit de ■/•,•■) ; srices |i!us sc;ucii. 
trionale que Baliylone , et la placer à ^0' 1 6' j. 3" tic latitude. 

De Thapsaque, Hipparque cotnptoit 1 100 stades jusqu'aux 
montagnes de l'Arménie ( Ainsi, il Itioit ces minus à trois degrés 
au nord tle Thapsaquc, i 4) J '6' 43" de i'équateur. 

HirPAaçjiJE mettoit le parallèle de Pciusc à 1500 stades au 
midi de celui de IWijluii.: '/•). Dans •cm opinion. Péluse étoit 
donc à it.ooo stades, on à trente degrés de I'équateur. 

( j ] Erauutlicii. apuJ Sttjli. tli. 11 , (6) HipjarebjJurfSlnb. I.n.p. S S. 



l'ouest de TJianEanue , connue Lr-mvi.'^ hi.-ï I ':ivoit fait , Hipparquc 
formoit un nom tau i™n;;k- iTi.-i:in£lc . dont l'Iiypotliénuse nuit 
la distance en [i^'n- dririk-, [le IVIusc Tlia|>-a!p;e. Ci lie di-taiire 
est donnée dans le texte de Slrabon { t ) , pour être de plus Ji 
jiod suida. Casaubon [:) cite une ancienne leçon qui porte, plus 
île Sqqo stailcs : elle serait préleralile la première, puisque la 
résolution du triangle donne 876; stades; et c'est ainsi qu'il fâut 
lire dans Strabon. 

De BAnïLOM; au* l'ortes Caspienne* , Hipparquc comptoit 
6700 stades; de Babylone à Suse, j^oo stades, dans la direction 
du parallèle, et dt Su^e au\ Pi?rte= Cinpiiuiit», 4990 stades ( j). 



qu'Hipparquc pl 
stades à l'orient 
6' +S < ■/ plus 



(llSu*,fii.//,pl/. 
(a) ClUUl, Nsl£ ■ 
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à 5770 stades. Éraiosiliciics les avoiL éloigné de 1 0,000 stades , 
cl c'est particulièrement sur l'excès de cette dislance que portail la 
tri ii 'i ne J'Hinparque. 

Du MÉniDiEN- des Porccs Caspicnncs, aux frontières de la 
Carmanie ci de la Perse . il c (impuni 44.00 stades ( 1 ) , toujours 
dans (a direction du parallèle Je Babylone ; lesquels joints nu 
îfoo stades de Babylone à Susc , cl an 1 $jo stades de Susc au 
méridien des Pottrs Caspicnncs, font 917a unies, nombre que 
Strabon dit éire d'environ 9000 stades (2) et ailleurs de 9100 ( j). 

Prenant donc la :)t'rtiti-i du incriiliea tïci ['ont:- Ca>p:r nnui , 
trouvée ci - devant de +7^." scicrs, cl ij poirioi: .lu paialiclc r[u.: 
nuus ili;(in> être Ji: 4-4-::u am\c: ; ou t 1. ni vu; la tu; m. un au rtiii-.i^le 

jusqu'rtui frontières de la Carmanie et de la Perse. Celle ligne 
sera inclinée sur le méridien des Portes Ca : liuitics de j' : 
Strabon (4.) dit, euiiriin quarante -cinq ilrgris; mais ce n'es! qu'une 

lignes, il faudrait donner à la distance de Babylone aux frontières 
de la Carmanie 9475 stades, tandis qu'elle n'alloït pas à 9:00. 

Nous ne connotssons pas d'autres points en latitude , dont la 
[IcitrtuiiiLitioii pui.;:it en;: rapportée tiuntédiatcmcnt à Hipparquc. La 
perte île son ouvrage, et le silence des auteurs, nous niellent dans 
l'impôt, ililé tic retrouver Ici nombreuse* positions dont il avoil 
décrit les apparences célestes. Nous croyons cependant pouvoir 
ajouter 111c de Ihuh , puisqu 'Hipparquc adopioti le récit de 
Pyllicas sur les pnics occidentales et septentrionales de l'Europe. 
En supposant dont le iropique à vingt-quatre degrés , 1 [ïppïnjue 



(iJHifpucl. tftJîlr&.I.II.p. If. [ ) ) Slrib. lit. II, pag. Iç. 
(1) Stiii. I.II.f. 7} , St.lf, If. Itl Suai. lii. Il.peg. I 7 . 



3+ HIPPARQUE. 
a dû placer celte ile au soixante- si xième degré de latitude, ou à 
n6,ioo stadel Je l'équuenr, ci tracer 111e Basilia, comme Ératos- 
tliem-s l'avoir fait , d'apri- les Jnnni', i même navigateur { i ). 

u le pelil nombre de points en longi- 
it à Hïpparquc. 

Il OONKOtT à la longueur lie la terre connue les 70,000 stade s 
qu'Éraiostlicncs lui avoit Êtes (1). 

Nous ne trouvons pas qu'il ait rien changé à la longueur 
que cet ancien avoit donnée à la Méditerranée : ainsi , il parole 
qu'Hipparque adoptoit les mesures d'Ératoslhénes pour les trois 

Alexandrie .... à 1 ;,;oo stades ] 

Peluse à ao.fioo du cap Serré de l'ibéric. 

» îo-joo ) 

Sur le méridien d'AI 
Hlirults. Alexandrie de la 1 
houchurc du Borysthènes, comme Eraroslhènes I avoit fait avant lui. 

Nous paiior.:- qu'ilipiErcui: l'unit le détroit de Sicile ci 
Cannage à 9000 stades du méridien d'Alexandrie et de Rhodes. 
Sirabon ne le dit pas positivement ; mais comme il donne cette 
mesure en parlant des opinions d'Hipparquc . et qu'il ajoute qu'il li- 
es! généralement reçue ( j I, il mm* nau.ir qi]':i î'avott puisée dans les 
nuvrnsrcs de cet .i-tronumc. etqiic, suivant lui, Cartilage elle détroit 
de Sicile dévoient erre à 16,300 stades du cap Sairi de l'Ibéric. 

Du méridien des Cyanées, le même que celui d'Alexandrie, 
Hipparque comptoit jusqu'au Phase ;6oo stades ( + ). Il plaçoit par 

[1) Voyez noire CL-ognpliie el« Cien noue Gtognphie il« Cisti analyse, 
analyste, W . 47 — 1 '■ (jJStnfc. 10. H.fH- H- 
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HIPPARQUE. 

le ce (icuve à 30.900 stades duripXjcre. 
On a VU ci-devant qu'il mettoit jooo stades de diflerchce 
entre le méridien de Péluse et celui de Thapsaque; ce tjui range 
cette dernière ville à ; 1 ,6oo- stades du cap Sacré de llbérie. 

De l'embouchuhe du l'Iiasc au méridien du mont Cmphts, 
Hipparque comptoit 1000 stades ( 1 ]. Ainsi, cette montagne doii 
Être placée à 31,900 stades du cap Sacré, ou à 300 stades seu- 
lement du méridien de Thapsaque. Hipparquc prctcndoil que ces 
deui positions étoient à-peu-pres sues la même longitude. 

N ous avons dit que cet auteur faisoit Babyïonc plus orientale 
que Thapsaque de 1000 stades , et qu'il comptoil en ligne tlroire , 



la Perse. Il en résulte qu'il plaçoit, 

Babyïonc à 31.600 stad.J 

Swe 4 i 6 '°°° du cap Sacré 

Les Portes Caspienne! à 37,37a , ..... 

Les frontières de la Carmanie 

et de la Perse à 41.770 ) 

Si l'on ajoute qu'il croyoit les parties les plus orientales de 
l'Inde à 70,000 stades du cap Sacré, on aura toutes les données 
qu'il nous a été psis : i.ilc de recueillir mi; ie; longitudes positives 
qu'Hippatque établissoii dans son ouvrage. Quelques autres points 
de sa carte pourront être déterminés dans le cours de ces recherches. 



:s discuisioiij c.:;m: trt:niiu'e', 110115 en réunissons 
les résultats dans deux uNtsin ;>l.teé; à la (in de ce mémoire. Le 

{ i J ÏJipparch, apud Suib. M. H, peg. $1, jj. 
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;6 H1PPARQUE. 
premier contient les points en latitude, le second les points en 
longitude L|i: ' 1 1 rfjjjjLrqLic avoit ajopréi, et qui ont été la hase de la 
carie que nous avons rccoi;Mriii;c uni, le \." I : i!i aideront d'ailleurs, 
à saisir plus iâcilemeni l'ensemble du système de ce géographe , et 
a le comparer i celui d'Ératosthènes (i), ainsi qu'aux résultats de 

Dan; le second de ces tableaux, nous avons considéré la carte 
d'Hipparque coirme liant à frcj?c::ca f "/.i.-.- .- Icu-cinblc de! me: lires 
l'exigeait, comme dans celle d'ÉratoslIiènes. D'ailleurs, comme il 
opémii sur la carte .le ee[ ancien, il lalloit que crlli <l'l lip;v.i([iic (ni 



à la distance depuis le cap Snaè de l'Ilicrie jusqu'à l'embouchure 
du Gange, les dimensions qu'Éraloslhcn es leur avoit données. Ainsi 
la cane d'Hi|>p;i(qiu: , consiilcrcc sous ['a.pi.ct où nous l'offrons, 
ne préscnteroil dans la longueur de l'Europe et de l'Asie réunies, 
que trente-sii minutes quinze secondes d'erreur. 

NOUS avons tracé les cotes occidentales et septentrionale.' Je 
l'Europe d'après l'opinion de Pytliéas et celle d'Ératosthènes, 
qu'il ip parque adopuiit , comme on l'a vu par le; latitudes qu'il 
donnoit à la Gaule, à la Bretagne et à Thuli. 

Hipparque réduisoit à oooo stades la distance entre Aie sandrie 



c> malice. Bi.I,ftg. f+; Si. Il.pag. )- 
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H 1 P F A R Q U E. 
Par celle corrccTion . il éviioit le prolongement 
thcneS avoir clé finvr: ik diinili'r il la (.nn. T.L cimum' I lipp;u:|Li<: 
j r;v( lic:]-.ir(!-j|j de pn risiou Lui Inde d '.-f i 7:/ . .liui-e 

dans in Thracc . ci celle d'Apollonic en Épirc, 



n peu plus île i 
uiimt.' il'ApLilloiiie. e[ II- fu 
prend dans sa car:e uuc lin;: 
lui coiuiDissoni aujourd'hui. 

Il ckoïoit que \'hur 
les environs du Pont-Euxii 

Adtl«lçit(a)..C'e« unt «r 
avec quelques ailleurs plus ar. 
ii i.'os" tu fruit .Sirabois 
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j3 H I P.P A B Q U Ë. 

H;/!iiii-L- ItH mêmes rapports que Pydiéas disoit avoir observés à 
™ï./.k Marseille , entre ia hauteur d'un gnomon et l'ombre qu'il projetoit. 
W,'jb?'' e!l résumerait, comme nous l'avons dit en parlant de la TaMe 
■iF.jji.Li.- , liii.n, ,l i ii[']);!ri|iie, que cet auteur auroit trouvé la latitude de 
f/Sïj. ^^Pjzancc de 4.3' )' j8": ci il se serait trompé de i J 1' 14". 

j fcrif 4i J 1' î^.". Hipparquc fiioii la déclinaison de l'etliptique à 23' 
' r " r ;i' io*. En pnnaii'. de ce. données , si l'on cherche la fongueut 

>"f x '/ : 1 Byzance le jour du solstice d'été , ou la trouvera de 37 parties-^ 

, _w«n» sc scro j L trompé de plus d'un dixième dans la mesure de cette 

Nous avouons qu'il nous paroit bien difficile de croire qu'Hip- 

simplc que celle de mesurer sur un plan, i'ombre d'uÎ style élevé 
piTjn-n.iii-uliLireinent. Quand la grande réputation de cet astronome 
r:c s'élcvrroit pas courre 1 'lI ?£ lt i i ù 11 de Sirahon, il nous semblerait 
que ses observations de la hauteur d'Alciandric , tr de celle de 
Rhodes, sur lesquelles il n'a point commis trois minutes d'erreur, 
donneraient trop de preuves de son habileté , pour que la méprise 
qu'on aperçoit dans l'oliscrvalion faite à Byiancc pfit lui être imputée. 

Nous pensonsqueStiabonamal compris le passage où Hipparquc 
iâit mention de la hauteur de Byzance , et qu'il s'est trompé cil 
attribuant à cet astronome une observation qu'il n'a point faiie. 
L'évaluation de ia hauteur dc^Byzance i environ quarante- trois 
degrés , étoit antérieure à lui ; elle appartenoit i Pythéas , qui 
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HiPPARQUE. }9 
jvvoit séjourné dan; cette ville (il, où il est rres- incertain qu'Hip- ■*« "* 
parque ait jamais aborde. C'est sur la foi Je cet ancien BatîgHeut j^,— ; s»™ *y*->- 
qu'Hipparquc adoptoit cette Lme.ule, coinint ÉraLoiifierirs l'.-.voi: ,c '""T-.7 'T-~ 1 7.1'^ 
adoptée avant Jui , sans soumettre à une grande exactitude la reduc- r i— ■ ■J-""'"" 
lion qu'il en avoit faite en stades , pour indiquer ia distance de <!„ V i,'. - ■• 
cette ville a l'équatcur. C'est peut-être la cause qui a empêche ,^Z^,' ^Z^''~"7. v l", 
Strabon de reconnoître l'identité de la mesure. Suivant lui (i), 
Éralosthcnes et Hippartpte ro:ii[i:i>ieot en nombres ronds, et en 
ligne droite, 18,000 stades depuis Mcroé jusqu'à Byiancc : et 
comme la première de ces villes passoit pour être vers dix -sept 

Byzance au-delà du quarante - deuxième degré et demi. Tl est 
donc aisé de reconnolrre dans cette approximation , qu'Ératos- 
tlicncs et Hippantuc ne fâisoicnt que suivre l'opinion de Pythéas, 
et que c'est sur le compte de ce navigateur que l'erreur doit, être 
rejeléc (;]. 

On *l'U qu'Hipparquc comptent en ligne droite, et presque dans 
(a direction du méridien, 4.800 stades de Babvlone à Thapsaque. 
Cette fausse combinaison iui faisoit placer Tliapsaque par no' 1 6' 
+3" tic latitude : c'est environ cinq degrés plus au nord qu'elle ne 
devoit être, et il la reléguait ainsi dans les parties septentrionale! 
de l'Arménie . quoiqu'elle ffn située en Syrie. Il nous semble qu'une 
erreur si considérable ne pouvott tenir uniquement à la distance 
de 4.8 00 stades que l'on eoniptoh entre Jiafiyi'Kic et Ttiapsaque. 
Nous sommes portes a croire qu'Hipparquc confondoit ics mon- 
tagnes du Taumi , que l'Euphratc traverse sur les confins de la 

( 1 j Pyiheai, apttd Strsb. I- IIi p. 1 04- wtom dir du ceire prétendue oLkth 
[ a )Sm,b. Ui. tl, psi. If, 71, r,;. *™ Ciogrsphit d« 

G nu iralj.it, peg. n 47. 

{ J ) Voyez iu ntrplus, en qu? iwui 
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Comagènc , avec les défilés du Caucase Je l'Ihérie . situés par 
43 d jo'. vers le milieu de l'inlune qui sépare le Ponl-Euxîn de la 
mer Caspienne. La mépris nous pareil d'amant plus évidente, que 
ce poim cil celui où l'Euplimie el le Tmmii viennent aboulie, dans 
sa cane, cl que, &i de la latitude du Caucase. Iclle que nous la 

i-i'!ii|'i»ir il<^iui- !i- I !:,.■'■',; ii:-qu';] Tbapsaque T on Irouveroii les 

Je T ri np !:■.<;■.!■:■. On 'avoir, (juc ro cfïnqiKMln n'avoir point pénétré 
dans l'Arménie , cl que celle cmlM: émit phîj lilcïi.li.iiiale (pic 
la Colcbidc et Hfiérie. Mais llrpparque cherchoit à prouver par 

triniLjlr ([u'LrruostliciiCj lur l'jmit [lit ; et préoceuppe de celle 
opinion , il a pu tomber dans une méprise qui sembluii confirmer 

. La plupart des attires corrections proposée! par Hipparquc 
dans la cane d'Éraiosifièncs, soni une suite de la même bvpoiliise , 
et ne présentent qu'un encfiainemcnt d'erreurs qui bouleversent, 
presque mutes les position., de l'Asie, que cet ancien avoit détermi- 
nées- d'après des matériaux beaucoup plus exacts. 

HlPPABfJiIE fixe les Portes Caspiennei à plus de quatre 
degrés el demi plus au nord qu'elles ne doivent être , tandis 




celte fausse position, la plus grande partie des latitudes de- la Perse, 
toute la Cartnaitic qu\i élcvcn beaucoup trop, et fâisoit prendre 
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HIPPARQUE. 41 
au golfe Persiquc une direction fort diiTcrentc di; celle qu'il a sur 
le globe, où il se prolonge vers le nord-ouest. Sur la cane d'Hip- 
parque, cette direction tend au sud -ouest, parce que les bouches 
de l'Euphrate que ce golfe reçoit, dévoient se trouver, selon lui, 
à jooo stades de Babylone ( 1 ) en tirant vers le sud-est. 

Dans sa Table des climats, Hipparquc plaçoit Baclrcs à 60' 
ji' ;+". et commeuoit une erreur de . t ' 1 1' 54-. C'est tin des 
plus grands écarts qu'on ait januis faits en géographie. Il est visible 
que cette latitude étoit Évaluée d'après le froid Cïtrcmc que l'armec 
d'Alexandre avoii eu à souffrir en traversant les monts Pjroparui.-cs, 
pour se rendre dans la Bactriane. Ces montagnes . cipusées par leur 
grande élévation à un hiver étemel, ont passé long-temps pour être 
plus septentrionales qu'elles ne le sont; et les historiens d'Alexandre 

ment de ces montagnes dans le nord. Hipparqtte, en adoptant leurs 
relations, a dû croire que la chaîne du Tmmi , dont le Paropamisc 
fait partie, s'élcvoit rapidement au nord peu après les Portes 

se succédoient dans des latitudes toujours plus élevées les unes que 

Nous ignorons la forme précise qu'Hipparque supposai: i II 
mer Caspienne. Mais, d'après la disposition des montagnes, l'em- 
placement qu'il convenoit de laisser pour l'Hyrcanic et l'Aric, et 
d'après la largeur de 1 000 stades qu'il donnoit à l'isthme qui sépare 
la Caspienne du Pont - Eunin (1) , nous trouvons qu'il devoii la 
supposer i- peu -près telle que nous la figurons dans notre cane. 

( I] HippnrcJ. ftd Srnb. lit. 11 . (il Hippuch. Ifné Snih. B*. Il, 

F*g- >•■ H^MlfM iioil p.Ù Rin fBg. fJ. 

TOME I, F 



4 i HIPFARQUE. 
On remarquera que sa forme ne s 'éloigne pas beaucoup de celle 
que Marin de Tyr ( i ) « Piolemce lui ont conservée : la direction 
lie; iTu.œa^iu'i denumiloit seulement que cette mer fût un peu 
inclinée (ij. D'ailleurs, nous lui avons conservé son embouchure 
dilris l'iir ian Srpteulrioiul, parer que c'cuiit l'opinion constante du 
-Ji -.-).- [IWlipparque. 

Cet auteur rriusoit de croire que lecours del'Ar/iu fut dirigé 
du nord au sud. Il pretendoit ( jj qu'on devoir, l'incliner i i'est 
d'environ quarante-cinq degrés, parallèlement i la ligne tirée de! 
Portes Caspienne* aux frontières de 1a Carmanic et tic la Perse, 
comme 1rs aucir-uncs envie: le ripréstmoicn:. Cette iiiussr ilireriiou 
donnée au cours de V hului , ressenoit lieauionji irop la largeur de 
la Carmauie et de la GéJrosie, qu'Ératosdtènes avoit bien mieux 

Il résulte une seconde erreur de l'inclinaison donnée à l'Auto 
par H,pparquc ; c'est que ce fleuve semble avoir ses sources sur 
le revers des montagnes de l'Ane, quoiqu'elles fuient situées i 
l'orient de la Bictriaue. 

HiPFAHCiUEadoptuitpnur l'Inde, les mesures que Mègastlièncs 
et Déimnchu, ce. avoitnt données. Ainsi, il comptoit pour son 



la Carte da Mirin de Tjrr, jointe k 
nos Recherches sur le syjli-riic j;e : ti^«a- 
phiiLue ;h- m juiciit. 




.:, , i-'j..x, r n Ji:\" I^K.rr.i lr ...7 r 



L'Édiiti, Pin r:i Climat,,, p. 14J. 
( i ) Mippaicb. apad SniL. lit. Il, 
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étendue d'occident eu orient, depuis Vbttki jusqu'au G.inge , 
ifi.ooo aides (ij; et pour celle du sud au nord, depuis son 
extrémité méridionale jusqu'à l'extrémité orientale de la chaîne du 
7"a7aHj, jo.ooo stades (i). Dans d'autres endroits, selon ies mêmes 
auteurs, l'Inde n'avoit que 10,000 stades (;). Nous pensons qu'ils 
doivent être coirpit:; de l'triljinxiiun: du Gange, en remontant drtir; 
au nord, jusqu'au* montagnes. C'est là. en effet , qu'est la moindre 
largeur de l'Inde : mais cet espace n'a pas le quart des 20 , 000 seules 
que Mégasthènes lui supposoi t. D'après cette mesure, nous pensons 
qu'Hipparque établissoit l'embouchure du Gange vers 32' if'^j'de 
latitude, au lieu d'environ zi degrés qu'on lui connoii aarourd'li -ji. 

ITeuve qu'il crnyoit a p!v.; p«; p-ialitic ■ rtlui Je Y Mm, dominient 
au Gange l'énorme étendue qu'on lui voit dans notre cane. Il 
passait d'ailleurs, pour le plus grand fleuve du monde; et Mégas- 
thènes n'avoit pas craint de dire nue sa largeur moyenne étoit de 
cent stades ( + ] . qui répondroieiti à plus de trois lieues et demie 
de vingt-cinq au degré. Si même on en croit Arrien ( 5 ] , cette 
mesure de cent stades avoit été donnée par Mégasthènes , pour les 
endroits les plus resserrés de ce fleuve. 

PoMPOMllis Mêla dit qu'Hipparque regardoit laTaprobanc, 
ou comme une grande île . ou comme le commencement d'un autre 
continent opposé à l'Asie, parce que île son temps personne n'en 



( 1 J Migwkrt, » Daïmieh. ^aiJAr- ffilO. xr.ptg. S, s. - Arrnw, Mrr. 




4+ HIPPÀRQUE. 
avoit encore fiil le lour 1 i J. Pline ilit au contraire, qu'on s'étoil 
assuré que la Taprobane t-ioif une ile. dès le temps cl 'Alexandre cl 
dans ic cour; de ses conquêtes ( ! ]. Mégasthcncs en avoil publié 
une relation plus de cent soixante ans avant Hipparque , et il étnii 

étoii uIlcLtient instruit que la Taprobane ctoit une île", que dans sa 
Table des climats on lui a vu tracer le parallèle éloigne de SSoo 
stades de lequateiir. par l 'extrémité méridionale de la Taprobanc, 
ou ntbu an plu plus nu midi. Ces derniers mots nous semblent 
livtr l'opinion d'Hipparquc , de manière i ne laisser aucun doute; 
puisqu'il n'aurait point placé la Tapruhaue entière en-deçà des 
Limites de la terre habitable, s'il avoit soupçonné qu'elle tînt à une 
terre plus méridionale qi:r m m,' mes limites. Il doit donc paraître 



l'idée d'une zone inbabitable que ces terres ne devaient point 
atteindre; et l'on se trouvait forcé de les prolonger vers l'est, 
pour leur donner la longueur prescrite par les itinéraires. 

Il falloit que depuis Éraiosthèncs , on élit acquis quelque 

du Gange. Hipparquc nous paroit avoir été instruit que ce fleuve, 
au lieu d'aboutir à l'océan Orienial, comme on l'avoir tm jusqu'à 
lui , venok se rendre dans un vaste golfe dirigé du nord au sud. 



(|J I\,ni[.. M L I i, il Jil.iJ, t.; 



1 1 ) piin. ». r 
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Nous en jugeons d'après le nouveau système qu'il proposa sur la 
disposition générale des mers. 

11 soutenait ( i ) que l'océan ne fonnoit pas une mit continue, -^-f 1 '-:- J ""^T 
et qu'il étoir partagé par de grands isthmes qui le divisoient en*"' 
|i!u>it:ur; uiiam particuliers. Il invoquoit en faveur de cette opinion, 
le témoignage de Sèleucus de Bahylone. Ce physicien avoit dit ijtie 
l'océan ne présentoir point par- tout Ici mêmes plitnemine; {:) ; 

et Hipparquc en concluoit qu'il formoit des mers diflérctucs, qui <■,-,•—!— •'"'*" 
n'avoient entre elles aucune communication. 

Cette idée, qui contrarioit toutes les opinions reçues sur l'unité 
et l'immensité de l'océan , avoit sans doute d'autres bases que les 
observations nécessairement très- bornées de Sélcucus de Babylonc. 

Nous pensons que la conjecture d'Hipparque étoil appuyée sur des 
notions positives, rapportées par quelque navigateur, et qui annon- 
çoient qu'après l'embouchure du Gange, les eûtes de l'Asie, loin 

contraire , rapidement au midi pendant un long espace . que sa trop 
grande étendue avoit empêché de parcourir. Ce rapport étoit juste; 

midi, les côtes de l'Asie qu'Ératoslhèncs avoit continué de porter 
dans le nord. Alors, les Grecs furent instruits pour la première 
fois, que le Gange, au lieu de se perdre dans l'océan Oriental, 
s'écouloit dans un golfe, CI que ce golfe fâisoit partie de la mer 

On connoissoit aussi beaucoup mieui la latitude de l'em- 
bouchure du golfe Arabique , et l'on s'étoit assuré qu'après le cap 

(i| Cri pUnonlntl Soient probalilt- (}) Plolti". Gnp. m. ru, op. j, 
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Guardafiii. les côtes de l' Afrique ctoient dirigées vers le sud. Ce ire 
direction tk croire qu'elle- alioi<::i! rcniin.ln- le, parties orientales 
de l'Asie, en achevant de circonscrire le bassin <lr. la !m-r Erythrée. 

Par une suite de la même hypothèse . on prolonge,!:: indcitr ■ 
minément au couchant, les côtes occidentales de l'Afrique, jusqu'à 
la rencontre d'autres terres inconnues , qu'on croyoit embrasser 
l'océan Atlantique, C etoit le sentiment de Marin de Tyr ( i ] , et 
celui de Ptolcmcc f 1). Nous croyons qu'il a dû être celui d'Hip- 
parque, puisqu'il est l'auteur du système de la division des mers 
en plusieurs bassins isolés. 

DE LA GRADUATION DE LA CARTE 
D'HIPPAIQUE *. 

Jusqu'ici, nous nous sommes peu eïpJiqués sur les longi- 
tudes d'Hipparque. Elles denmuloiciii a être traitée; séparémenl, 
parce qu'il a changé le mode de leur évaluation , et que c'est en 
ce point que le système géographique de cet astronome, diticre 
essentiellement de celui d'Etaiosthènes. 

c!™;'.:c: dont cet ancien a fait usage dans le sens des longitudes. 

C'est la différence qui existe entre le plan eilct de la terrf , et ce 
même plan réduit en emu plan; parce que l'effet de h iiivLi:;eiu:ê. 
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HIPPARQUE. 47 
dés méridiens, dans cette sorte de prajeclion, est d'augmenter 
tuus les csyaris lariuJi d'occident en orient, a proportion qu'ils 
s'éloignent île l'équatcur ; et crue vers le trente - sixième degré de 
latitude, sous lequel Ératosiliencs ciuubiuoit set disiances, la dila- 

Nous en avons conclu que les matériaux employés par Ératos- 
thènes pour établir son système géographique , avoient pour hase, 
ou une ancienne cane plaie , ou le relevé d'une cane semblable , 
doni il ignorait le mode de projection, et qu'il croyoit repré- 
senter avec S.XCÏ. J'uatl tilde l'eilsi-mlilc des mïncipalcs .-murées 
de l'Europe , de l'Asie et de l' Afrique. 

Le défaut d'observations astronomiques, l'impossibilité de con- 
lioit-e k:s grandes distances de la terre tans leur secours. niittoic;u 
F.rauialièucj hors d'ci.it tli- s'jperrcioir du vice que la pwjtciion 
p/atc avoit répandu dans les mesures de cette carte. De: itmcnureJ 
ijaruculitrs lut tirent bien remarquer que quel qucs-ti nts ci; .:i-:jiici.s 
qu'elle présenloil dans le sens de ta longitude , ne s'accordoiem 
point avec celles que les voyageurs indiquoient. Il chercha à les 
corriger : mais, comme il manquoit de matériaux pour hasarder des 
corrections dans toute [a longueur îles cuiuincns, il fin contraint 
•l'admettre, sans «amen, les homes qu'il trouvoit presrriies à leur 
étendue; et il leur conscrvi dans le mode de projection dont nouj 
venons de parler, l'cxai-cuidc que nui y avons découverte. 

Cette nouvelle cane passa entre les mains d'Hipparque. Il y 
proposa les clianprmcus dent nous .1™:; rendit compte, et leurs 
compilai -::n> fourni mit le plan que non, eu aluni tracé. On a pu 
remarquer qu'elles avoient pour objet de resserrer les distances en 
[.jv.iiir.idc . dont IY'Cl: é'.oi: t--. i il^.: c;a;s la c i.ctc: c'Lnto^hcn'ï. 
Mais Hipparquc avoit égafenicnt trop peu de sei ours p.iar étendre: 
ses corrections dans toute l'étendue de ta [erre. D'ailleurs, guidé 
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impérieusement par les grandes bases qu'ii trouvoit établies, le 
résultat de son travail , sans qu'il lui fût possible de s'en apercevoir, 
ne pouvoit lui donner encore qu'une cane à pnjtahn plaie, modi- 
fié: hc;ili:miTi; dans rjm-lqu.-.i partie:,, et qui preselitoil le mélange 
d'erreur et. (l'exactitude que nous avons indiqué dans les tableaux 
précédens. 

Le dessein d'Hipparquc. comme nous l'avons dit, étoit de 
soumettre la géo-r.iplii,- ii de- priiiMim purement as Irti mimiques. 

suffisantes pour la rappeler à ces élémens, lui fit imaginer d'y appli- 
quer la projection que nous nommons stéréographique. 

On appelle Prrjiuia, en ); é<jj;ra]iliic . la méthode de représenter 
sur un plan la surface convexe du globe , et d'y tracer les cercles 
corrcsponJans de la sphère, suivant les proportions qu'ils doivent 
conserver entre eux. Quel que soit le moyen qu'on emploie pour y 
parvenir, il en résulte toujours une petite variation dans la forme des 
contrées, qui tient à l'impossibilité de réduire une surface convexe 
à une surface plane , sans lui faire subir plus ou moins d'altération. 
C'est au géographe à chercher le mode qui présente le moins d'in- 
convéniens pour l'étendue des terres qu'il se propose de décrire: 
sans doute Hipparque y eut égard. Le silence de toute l'antiquité 
ne nous permet ici que de présenter des conjectures sur la marche 
des idées de cet homme célèbre. Il nous paioîtdonc vraiscmhbblc 
qu'il aura fixé, dans sa nouvelle projection, le centre du cercle 
qui r,'p ri" -en toit l'équateur. de manière à donner à son rayon une 
longueur égale à 1 80 de ses degrés . en lui rendant concentriques 
tous les cercles qui lui sont parallèles. Par ce moyen il évitoit la trop 
grande courbure de ces cercles et des méridiens, dans un espace de 
plus de deux cent dix d,'!;réi de hiuL'Uude . e! de près de soixante- 
dix degrés de latitude que sa cane devoit embrasser. 

Il 
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IL EUT aussi j clioinr II- rmr; il : in A où :1 |iiirL.ni:l |i:>ir ttiiii ;jl 
ÏC:- lonevr-adcs. cl nous pensons qu'il sr- décida pour celui d'Alexan- 
drie. Cent ville é;o;t alors la. plus ini^orL.irui; de toutes le; villes 
grecques; elleétoit devenue le centre des sciences, le séjour d'Hip- 
parque, CI le poinl où il rapporroit toutes les observations qu'il 
avoir faire; ou qu'il avoir pu recueillir. D'ailleurs. rVsr d'Alexandrie 
qu'on lui a vu compter la distance du détroit de Sicile, et de 
Cartilage; elles triangles iracés depuis [es frontières tic la Carmanie 
jusqu'à l'eluse, abuutis.'oicnt également à Alexandrie, puisque Ici 
distances qui en résultoient, 5c trouvaient liées par le méridien de 
cette ville, à la longueur du Pont-Euxin, et a la distance des 
lies Cyanccs au moni Casp'ms. 

En partageant le continent en deux parties , en divisant ses 
longitudes en orcj,/r.7, L ,Yi'.'< et en ciu-r/jit/rt , Hi[ijiarque cwmit L'ai-r:t|. 
mulaiion des erreurs qu'il pouvoit commertre, et cmpcdioii qre 
celles qu'il auroit faites dans la distance du cap Sacré à Alexan- 
drie . n'influassent sur la graduation de mines les contrées de 
l'Asie. Cette idée étoit heureuse; elle nous paroit digne du génie 
d'Hipparquc, qui . par ce moyen , sur rendre moins sensibles les 
méprises que le défaut de coituoissanccs positives pouvoit répandre 

Il calcula donc la distance des principaur. points de sa première 
carte , au méridien d'Alexandrie , en tenant compte de la diminu- 
tion des degrés de longitude sous les iliitt-rtiss parallèles. Il réduisit 
eu degrés des intervalles qu'on ne connoissoii avant lui qu'en 
mesures itinéraires ; er plaçant ; harpie position dans le cadre qu'il 
avoit construit , il obtint une nouvelle carte, dont toutes les bases 

On conçoit qu'Hipparquc n'auroit commis aucune erreur dans 
cette opération, si sa première carie eût été eiactc. Malheureusement 
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les résultats. Je ses corrections et de sa méthode, fuient nécessai- 
rement bornés aux approxi mat ions que présente le tableau n.' III. 

On remarquera dans ce tableau, que les plus grandes 
erreurs se trouvent portées vers les parties orientales ci occiden- 
tales du continent. Ces lieux étant les plus éloignés du méridien 
d-Ak-.wdîdric , d'où Hipparque comptait ses longitudes, étoienl 
aussi Ici poinis sur lesquels la divergence des méridiens de la carie 
plaît, devenoit plus sensible. Dans le tableau n.' H, nous n'avions- 
trouvé que i d 39' !&" d'erreur, sur la distance entre le cap Sairi 
et Alexandrie; ici, l'erreur est de ; J Ji' 1". Celle entre Alexandrie 
et l'embouchure du Gange , n'étoit d'abord que de )' 1 6* 1 1* : ■ 
icaimenant elle se trouve être de i ; J ^ j". Ces erreurs éioiciu 
inévitables dans l'opération que latsoit Hipparque , parce qu'il éloit 

Nous avons dit qu 'Hipparque nous paroissoit s'être aperçu de 
i'cxrès que cet ancien avoit mis [[ans ;r.= mcïiirrs en longitude ; 
Cl que , lorsqu'il avoit pu se procurer [les malc-riauï , il en avoit 
corrige ipulquts une; avec surecs. C'est ce que prouve le tableau 
que nous venons de présenter. On peut y voir que les distances des 
méridiens de Babylonc et de Suse , à celui d'Alexandrie , y sont 
i! 'terminées eut une euumaïuc [>reci:ion , puisque remplacement 
de lid.iloM- ne .liileicroi: que d'une minute . de celui que donne 
la Connoissance des temps. Comment Hipparque est-il parvenu i 
ce grand degré d'exactitude 1 c'est ce qu'il est impossible de dire. 
Il est certain qu'il ne l'auroit dû qu'au hasard, et aux erreurs consi- 
dérables qu'il comraetloii dans les latitudes de Thapsaque et des 
l'oncE Caspieunes, s'il n'y avoit été conduit que par la seule 
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combinaison des triangles dont nous avons parlé. Mais nous' no 
possédons pas mus les lilininis qu'l iipparque employoit dans sa dis- 
cussion. Il est possible qu'il ait tait ujaje [le ha-c; qui nous soient 
inconnues . et dont Strabon . qui alléctoit d'écarter les calculs 
rigoureux de cet astronome, n'aura saisi ni l'importance, ni l'utilité. 
Quoi qu'il en soit de ['«attitude que nous venons de remarquer, 
nous avons dû en faire mention dans, le cours de ces recherches. 

Quelque fcvorahlcs que puissent être i la célébrité d'Hip- 
parque , les résultats du partage du sa graduation en longitudes 

que son système doit être apprceic. Ce Serait lui prêter trop d'avan- 
tages, ejuc de partir, pour son évaluation, d'un point intermédiaire 
qui diviscroit les erreurs. Un géographe peur s'isoler, et rapporter 

tous les autres lieux de la terre. Mais dans l'Histoire de la science, 
il faut que les différente;, opiui.uis soie.it rappelrea et soumises à 
une même méthode , afin de ne \r,i- erre troiiii'; par l';;dresse ifii'un 
auteur peut cmphnir dans l'c\]:&rit:on de son système, soit pour 
augmenter le nombre des découverte.., qu'il s'attribue-, soit pour 
faire disparoitre ou pour pallier ses erreurs. 

C'est Ju cap Surr de l lherie. corn!! le :;utnier terme des comtois 
sanres posimri qu'l 'ratostlitiies avoit' pu acquérir dans la pattie 
occidentale de l'Europe, que nous sommes partis, pour le suivre 
dans la combinaison de ses mesures. C'est de ce promontoire que 
nous devons également compter [a graduation d'Hipparque. En 
conséquence, nous réunissons dans le quatrième tableau, toutes les 

Système de cet auteur soumis à la proirciioil qu'il y adaptoit, et 
à la graduation qui en résultoit nécessairement. 
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Sous le nouvel aspect où nous présemons le; longitudes 
d'Hipparqnc , on voit qu'elles pèchent toujours en excès. C'est li 
preuve que les mesures emploies dans sa. cane, éioient trop 
grandes, et qu'elles se irouvoient viciées de touie la dilatation que 
te yrcjca'w-. fLiti enoir introduire dans la longueur des continens. 
Les espaces aiii;i ai^im niés, aluo-iuru un plus grand nombre de 
degrés qu'ils n'eu contenoient sur la surface de te terre , chaque 

chaque point se trouve affecte de la totalité de l'erreur qui résultoil 
de l'opînWion dHipparque. Auparavant, les erreurs étaient moins 
sensibles, parce qu'elle x trouioieiit di usées .1 qu'elles relliioient 

qui semMoii résulter de rem- nu'ûoik- n'étoii qu'apparente et rcla- 

d'Hipparcjue n'en était pas moins incorrecte. Elle offroit les mêmes 
excès dans la longueur des continens; puisque si l'on réunit les 
5 J jl' 1", qu'il menoit de trop entre Alexandrie et le cap Sacré, 
au* ij j f' j" qu'il mettoit également de trop entre Alexandrie 
et l'embouchure du Gange , ou aura les io J ;6' ■j." d'erreur que 
présentent le tableau h.' IV er la rarie graduée. Il en résulte 
qu'Hipparque croyoit les dein puini; e.iréme; que nous venons 
d'indiquer, éloignés l'un de l'autre de iao J 19' $9" au lieu de 
IOO d juste que présenloit l'aiieieiiui: cane, ou de ;j' fj' que 
fixent les observations modernes. Il donnoit , par conséquent , à la 
longueur du continent, plus d'un cinquième au-dcla de ce qu'il 
devoir avoir; er son erreur éiaiu proportionnelle a la différence des 
degré) Je longitude pris sur l'équateur, « de ceux pris sur les 
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divers parallèles où il rapportoit ses calculs, prouve que les bases 
de la tant plaie ont été rigoureusement conservées sous la nouvelle 
projection qu-'il y appliquoit. 

Le lecteur peu! suivre, sur [t- tableau, les autres corn parai sons 
de détails. Il y verra qu'Hipparque donnoii 8 J ;o' 16" de trop, à 
la distance du cap Sacré de l'ibéric, jusqu'à lias , terme oriental 
de la Méditerranée ; qu'il se trampoil de f ; j' sur la position de 
Babylone qui. d'abord, avoit paru si exacte; de i i J 10' j8" sur 
la longitude des bouche; tic ':' biJus , n: ainsi du reste. 

Nous répétons qu'Hipparque ne pouvoit ni soupçonner, ni 
éviter ces erreurs. Il y auroit donc une sorte d'injustice i les lui 
reprocher. Elles tciioicnt i des mesures hypothétiques qu'il lui éioi! 
impossible Je vérifier, et qui dévoient cntraiucr iiéctssaircrncnl une 
graduation fausse. Le génie le plus heureux n 'aurait pu devancer, 

dévoient perfectionner la géographie; et vingt siècles dévoient 
s'écouler encore , avant qu'on fûi en éiat de s'apercevoir de la 
méprise d'Hipparque, et que nous pussions en indiquer la cause. 

Les changeme ns qu'il a faits dans les latitudes de Jiffc- 
rcnics contrées de l'Asie, ne méritent pas la même indulgence. 
L:;:tt!:ilie.nt; aveit i!tj:i lai: di;paroirre i:? [m'iiifTi ni-r^Tf.pbiqeej 
qu'Hipparque clicrclinit à faire revivre, et il nous paraît impossible 
de l'excuser sur ce point. 

Cependant, en considérant les opinions étranges qu'il vouloit 



HIPPARQUE. 
Il nous semble qu'on ne peut répondre à reue question , 
qu'en disant, ainsi que nous l'avons propre é ■; i ) , quT.raiostbcnc; 
avdit profité de quelque ancien ouvrage, ou p'eut-ètre d'une 
ancienne cane qu'il aura ftit disparoitre , après eu avoir pris tout 
ce qu'il jugeoit propre i former son nouveau système. Cette 
conjecture ne paraîtra pas dénuée de vrabcuiblauce , si l'on se 

guide t.r.-Ltoslliènes [Nuis son travail. 

Nous remarquons, en effet, qu'Hipnarquc reprochoil à cet 
ancien d'avoir souvent passé sous silence le nom des auteurs qui 
lui fournissaient les distances dont il faist.it usage : et Émtoithenn 
avouoit lui -mfme, en avoir pris plusieurs dans des itinéraires 
anonymes Ce reproche, dont Strabon, maigre ses efforts, n'a 

de noire opinion. Le- distances qu'il employoit sans nommer ses 
autorités, dévoient paroitre suspectes i Hipparque. Au temps dont 
nous parlons, les Grecs avoier.t peu de livres anonymes. D'ailleurs, 
quand on veut établir des itlées nouvelles , ce n'est point dan; 
des ouvrages inconnus, dans des écrivains sans réputation, qu'il 
faut choisir ses autorités. Ératost lié tics aura mieux aimé dire qu'il 
ne connoissoit point les auteurs de quelques-unes des relations 
qu'il rousultoit, que d'avouer qu'il avoit puisé l'ensemble de son 
système dans un ancien livre que le hasard lui avoit procuré. Le 

et qui, d'après Stralion mime (j), n'étoit pas en état de traiter 

( i ) Vo.cz la dmrata preuvo que ( * ) Eapubtn. qmj Smb. lii. u , 

.Win en npporupi.rfuiiiigirç Céo- m . 71- 

graphie ia Grtcs nulles. ( j ) Suiti. m. Il , ps S . $4. 
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II i ? pa HQU £ ne jugea Jonc point que lis opinions proposées 
par Ératosthènes , sur la direction tic ta chaîne du Tanna, sur celle 
du cours de \' Indus , sur les l.-.tirudcs. de Tliaps.-upic , des Portes 
Caspienne;, de J'Arie, Je la Margianc , tic la Bactriane, et de* 
parties septentrionales de l'huL, fu-tut a;ïez bien établies pour 
prévaloir sur le témoignage des prunier: lii^or:etii d'Alexandre. Il 
faut, disoit Hipparque (i), que des observations irieomestablea unes 
instruisent de la vraie position de ces lieux, avant d'entreprendre 
de corriger les anciennes canes. Le doute île l'astronome éto:: 
sage -, mais Ératosthènes avoii raison : et par une sorte de fatalité, 
tandis ou'Hipparque proposoit une théorie sftre pour avancer les 
progrès de la science, la géographie de l'Asie rctrogradoit dans 
ses mains, en même temps, que son essai de graduation devenoil 
!a source d'une innombrable quantité d'erreurs dont on est à peine 
dégagé aujourd'hui. 



(i ] Hippjrcb. n/ïrfSlrab. lit. Il, jwg, (f,fi> 
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TABLEAU N.' I. ; 

PRINCIPALES LATITUDES D'HIPPARQUE, 
Le SiaJc tuni coin|iii; 1 raison de 700 pour 1111 Degrt du grand cercle. 
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TABLEAU N" II. 

PRINCIPALES LONG1TUOES D'HIPPARQUE, 

Ci^iiJJi-irs cdjniiie tuiil [irise; sur mit- rstlï î ?.'i';'rifiiif. où le Si:j<k- stroit 

compté il raison de 700 pour un Degré'. 
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TABLEAU N.° I I I. 
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RECHERCHES 



CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQUES 
DES ANCIENS, 

LE LONG DES CÔTES OCCIDENTALES DE l'aF RIQUE *. 

No», nous proposons Je recherche! quel a été le terme des 
connoiisam'c* positives des anciens, sur les bords Je l'océan Atlan- 
tique. Ce sujet a déjà ^té traité tant de fois , qu'on regarderait 
comme inutile Je s'y arrêter davantage, si l'on ne consultoit que 
l'autorité des auteurs qui oui essayé Je fixer ces limites. Bocfiart ( t), 
Car]];)[ïmsni:s [ : j , Botifijinvilii: ( j j , qui mu ci rii particillitrtmtiil 
sur cet objet, et lous les géographes en général, n'ont point Jouté 
que les Carthaginois n 'ciment pénétré au-delii J-.i Séru'ijai et juique 
sur les cotes Je Guinée. Mais tous nous paroissent avoir fait une 
fjiJïïc- application des données que fournissent les Iiistoricns; et nous 
croyons qu'ils ont fait avancer les navigateurs anciens beaucoup 
au-d^Jà^ du véritable^ tërr^e^t^ leurs courses. 



* Luc. i rAaiimlt d« Insnipiioiu 
et BeUs-LeniTS, le ii juin , 79s . 
j i] Déduit, Oman, Ci. t, "P-17- 
( i ] CampoinaiTlj , El Ptriph tk Hsn- 



dmi, fy B,SI„-L»î„:, M.*«rX 
ftg, • Jim/, /tg. iti. 



Si CÔTES OCCIDENTALES 

et les incertitudes répandues sur les questions que nous entrepre- 
nons d'éclaircir. 

Si l'on excepte quelques passages isolés de divers auteurs, qui 
ont un rapport plus ou moins dirtir av.t: le, m innoi-sauccs acquises 
par les anciens s-.tr L-s tûtes OL-ci dental ci de l'Afrique, nous n'avons 
à examiner que, . 

I. Le Pétiplc d'Hannon ; 

II. Le Périple de Scylax; 

III. Le Périple dc.Eolybc; 

IV. Les Tables de Ptoléincc; 

V. Les différentes traditions sur les Iles tic l'océan Atlantique. 

Les auteurs modernes se sont partagé ces ouvrages. Ceux 
qui tint écrit, n'ont (ait usage que des Périples d'Hannon et de 
Scylax; ceux qui ont fait des cartes, n'ont consulté que les Tables de 
Ptolémée, Personne ne nous paroi', svuir fait attention à l'extrait du 
Périple dcPolj'fic, que Pline a consent : cependant, on verra dans 
la suite , que l'oK lie a evétux le r.:ii"r vi.v^e qu'l bi'.iUiil . i : que 
la relation qu'il en avoit écrite, lixoit en mesures itinéraires les dis- 
tances que le général [«rdiagitm:;- n avilit indiquées qu'en journées 
de navigation. M nous remit, :,-.n; doute, avantageux de commencer 
nos reclure II es jjrtr la rclr.tioii Je l'oli in , puisque .1 ; nu-sures étaliii- 
roient quelques points de recotmoissanec qui nous guideraient avec 
plus de certitude. Mai , !'ùr. Ire des temps, et peut-être les lois de 
la Critique, exigent qi:e nnus t olmucucuius par llannon. Si nos 

(ait faire, trouvoiem linéique ili!::;i.lté .t admettre le; ré.iucrioiis que 
nous proposerons dans sa marclic , nous les prions de suipendre leur 
jugement jusqu'à ce qu'ils aient comparé les dilicicmes preuves qui 
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croyons plus ancienne qu'ils ne l'ont piW h). F.u aba'ukmnarit 
la partie historique . qui pouioit adoucir i;i fcdicrcssc Je nos 
J:!tiiFsions , nous avons îenti qu'elles seraient lut! avec moins 
d'iinéri.t : niais, si nous pjriLiiiiin à détruire dr grandes erreurs; si 
nous démomrons que (es anciens n'ont rien connu au-delà du 
cap Bojador . que Ici courici de douze j quinze nns licnrs qu'on 
ieur prfie avec lam de complaisance , doivtni être réduiu-s i di ux 
cent quatorze lieues marines -, si nous indiquons quels son! les 
fleuves cl les villes dont ils ont parie, nous aurons fait faire un pas 
à la science, et notre but sera rempli. 



DU PÉRIPLE d'hANNON *. 

Le Péhiple d'Hannon, tel qu'il nous est parvenu, n'est qu'un 
aliréee îles mémoires [le ce navigateur, dans lequel 011 rend un 

le sénat de Cannage. D'après un passage de Pline ( a}, il sembferoil 
que l'antiquité a connu différens «traits de ces mémoires, et que 

tDlinwinilb ui nul l' ht clriocniw. Plin. Bl. 11, ssf, f 7 . 
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«i CÔTES OCCIDENTALES 

dans quelques-uns, h navigation dngénéral carthaginois se troùvo't 
prolongée dans toute (a longueur des côtes de l'Afrique depuis 
Gtittis ôï le Détroit, jusques au golfe Arabique. 
£iVi- Mais on dmi observer ij.it.' Pline n'avoii point iu le Périple 

" 't.-''."' flL ti.^^ l'rf'Hannnn- qu'il ne l'a cilé que sur la foi de Xcnophon dcLamp- 
,\'.:~ ^,~^ï""^faquc, c[ que , faute de matériaux plus exacts, il a copié les fables 

.(.■: ■'— ■ qui: tel auteur y ai oit ajoutée.. Celle qui lait aborder Hannon Sut 

^ffi£X'£*'*i*. les confins de l'Arabie, est démentie authentiqucmcnl et par le 

encore. La circonstance du défaut de vivres, qui força Hannon de 



trace : et c'esl de ces copies infidèles que Strabon parle dans les 
^rnémes termes (;}. en ajoutant que le nombre de ces villes fondées 
v ■■'«•■ '■' ~ -"i par le! Tvrii-n.' mr la lûli: oei-idetilale de l'Afrique, s'élevoit à 
_ ■■■■■^ ~ ir no - ls l - I:n[ s i j[ | on quelques auteurs. 

* 'f ',i, 0."°' Q-"'' '• soi1 ' du pcri P ,c scifcilcmcnt «islam 

- j(<',- -\ *''".*".' q"c nous avons à nous occuper. Il n'est plus, sans doute, dans sa 
...: imretc primitive; mais tel qu'ii est, nous le regardons comme un 
.... -r» n men précieux, qui porte encore, dans sa plus grande partie. 
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simple d'un homme qui va 1 la découverte le long d'une cote 
qu'il ne connoit point , ou sur laquelle il n'a que tics notions 
incertaines. Sa maixlu- devoir ènr k-''.H: ; d'alinrd, parce qu'il étoit 
accompagné d'une Ilot* considérable qui Jevoit aller Je comm* ; 
r ni-.iiiL. parce qu'il jivoit à reconnoitre tous les havres, tous les 
ports, toutes les plages, tous les lieux qui se présentaient sur sa 
rouie , afin de juger les emplacemens qu'il convenoit Je donner 

ne pouvoit rien négliger. Nous le répétons, simarclic ne pouvoit 
être que fort lente . et très -inférieure à celle d'un navire qui suivroit 
seul une route libre ettonnue. Il faut encore compter pour quelque 
rho.< I lui d'imptrlcL-tior. ou éuiit la :itar:iïi: Jes anciens ,iu siècle 
d'Hannon, et enfin !i-> dangers qu'il pouvoit craindre de rent'mitrer. 
et qui le forcoient à n'avancer qu'avec la prudeuce inJiijien:alj| L - 
pour éviter de se perdre. 

Ces RÉFLEXIONS simples nous paroissent avoir échappé 
aux auteurs qui ont cherché à liver les dili'érens points de la course 
d'Hannon.. Comme ce navigateur n'a indiqué leur éloigni-mn» 
rc-peetif qu'en journée* (Je navigation , chacun a étendu arhitrai- 

r^'AraiiemijI.i-.cc qui pouvoit résulter rit leur évaluation : et pour 
ne citer que Bougaimille, bien plus modéré que Campouiam*. nous 
ri iix(rqri( rons q\\\ n iIlmv jours il conduit la flotte carthaginoise du 
cap S panel au cap Cantin. Ces promontoires sont éfoigni F : un de 
l'autre tic plus de quatre-vingt-dix lieues marines de vingt au degré; 
de sorte qu'elle auroit fait au-delà de quarante-cinq lieues par jour: 
cependant, et il ne faut pas l'oublier, les anciens, par une journée, 
de navigation, n'eutendoient que douze heures de marche. 
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En trois jours, BougainvilJe nut. encore franchir à la flotte 
d'Hannon , l'intï-rvaliu compris entre le cap Canjili cl le cap 
Bojador , distans l'un de l'autre de cent quatre-vingt .cinq lieue s. 
Ainsi , la flotte cuti ère .suroii (ait soiiant%-dcuï lieue* par jour, 
qui répondraient à une route de cent vingt-quatre lieues en vingt- 
quatre heures. 

Si i>e pareilles courses aïoimt elé possibles il faudrait convenir 
que la vitesse de nos vaisseaux serait bien loin de pouvoir être 
comparée i celle des navires anciens, La tnjrdjc ordinaire de nos 



nielles. Les navigateurs qui traversent la mer du Sud, oit les vents 
ont peu de variations , où leur force est toujours à-peu-pres égale, 
où l'on fait jusqu'à quinze cents lieues sans changer les voiles , 
n'évaluent encore la journée entière de vingt - quatre heures qu'à 
trente-cinq ou quarante lieues. 

Souvent leur marche y est moins rapide, puisque la traversée 
d'Acapulco A Manille , qui se fait presque sous un mène parallèle, 
dure communément 'rois mois : le- lord Atisim y a même emploie 
plus de trois mois et demi ( i ) ; il est vrai qu'il y éprouva des 
événemens qui le retardèrent. .Mais supposons trois mois pour 
cette traversée. La distance entre Acapuko et Manille est de i j8 J 
i j'; et la route fc soutenant à la hauteur de t 5 J jo' de latitude, 
donne pour l'intervalle entre ces deux villes, deux mille sis cent 



[■i] An»n, Vtjagi looir dit Mmdt, lit. u, rtfip. i j; lit. lll,!tap. i. 
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soixante 'cinq lieues : la journée de navigation ne seroit dune que 
de ïingl-neuf i trente lieues en vingt-quatre heures. 

Il est d'autant plus éu>mi;uir qui: Bo-jjjainville se soit si 
v:;il)]emeiH trompe sur cet objet, que les auteurs anciens qu'il cite 
lui - même , fournissoient une évaluation de la vitesse de leurs 



navire pendant un jour et une nuit. Ainsi, deux grande! autorité,, 
placées à plusieurs siècles l'une de l'attire, se réunissent pour Tuer 
la marche des vaisseaux anciens à cinq cents stades ou environ 
quatorze lieues en douze heures; car les stades dout il est question 
sont de sept cents au degré (;). 

Mais, et nous ne pouvons trop le répéter, ces différentes données 
supposent, pour les anciens et pour les modernes, une navigation 
libre et dans une mer connue ; elles se refdsent donc à l'évaluation 
du chemin qu'un navigateur pourrait faire le long d'une cote qu'il 
parcourroit pour la première fois, sans guide, sans autres secours 
<juc ceux de son expérience et de ses talens. Pour apprécier avec 
exactitude la longueur iks eouric; J'Hannon , pour le juger avec 
impartialité, cherchons parmi les navigateurs de nos jours, quelqu'un 

( . 1 Scjhcb A**», T 't 3 <><• ci -1 "" B '■*> » ttagt-vw» 
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qui se sbït trouvé d'ans une circonstance n-peu-prcs pareille à la 

• : voyons ce qu'il a fait , et ce qu'Hannou auroit pu faire à 

L'exemple que nous présenterons ne sera, sans doute, récusé par 
personne. Nous le prendrons clans Cook; cl en plaçant Hannon au 
niveau de ce grand navigateur, on ne nous soupçonnera pas d'avoir 
douté de l'f.auilété de l'un et de l'aune, ni du soin qu'ils prenoiem 
d'accélérer leur marche autant que leurs moyeu; le permettoient. 

scmWahic à celle du général carthaginois, qu'en arrivant sur la 
cote orientale de la Nouvelle-Hollande, Cette cote étoit inconnue : 
Cook se propose de la visiter toute entière. Après avoir termine 
ses observations à L taie de Botanique, il en pan le 6 mai 1770, 
et arrive au cap Grafton le 9 juin au matin. C'est trente-trois 
r.-i.T- em;-.|..U;. !irq'!il; : :\ J.iu. .l.:l:Lirc le teli];'^ ';u'il n p; : é 
dans la haie de l'Outarde ci dans celle de la Soif, ainsi que le 
temps où il a été- force Je jeter l'ancre ou de mettre à la cape, 
pour éviter les dangers qui le menaçoient. Nous «ouvrais dans, 
son journal (1] . qu'il a consumé dans ces différentes rircraistamts, 
cent quatre-vingts heures, qu'il faut ôter des trente-trois jours; 
restent vrti^i-cinq jours ci demi qu'il a employés pour faire quatre 
cent cinquante lieues, depuis la baie de Botanique jusqu'au cap 
Grafton, Ainsi, il n'avançoit guères que de dix-sept lieues et demie 
par vingt-quatre heures. Sa marche a donc été moitié plus lente 
que la course moyenne de nos navires, filée ci-devant i environ 
trente -cinq lieues. 

La marche d'Hannon doit être soumise i une réduction à- 
peu - près semblable. Si la vitesse des vaisscaui anciens pomoit 

( 1 ) Cost, Praûtr Vrfiip, 1™. TI, Si. T/l.ciUf. l,pg.m 6 'Vji- *.* 
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DE L' A F R I Q U E. (9 
fournit mille stades ou vingt-huit lieues en vingt-quatre heures dans 
des |iaia«f; fréquentes, ils n'en auroient fait que la moitié, comme 
celui de Cook, le long d'un rivage inconnu, et n 'auraient pu 
avancer que de cinq cents stades ou quatorze lieues. Mais Cook 
r,:u;lK>it jour et nuit, tandis qu'Hannon ne naviguoit qnc pcuil.mt 



soixante après lui; que leur marche, nécessairement inégale, ralcn- 
tïssoit celle de la Hotte entière ; que le sgin de chercher tous 
les soirs un havre ou une plage qui pût les contenir , celui de les 
y arranger , l'heure de la marée qui de vu il. les remettre à flot 
et qu'il falloit attendre pour le départ, tour devoir lui prendre 
un lemps considérable t et comme nous avons tenu compte des 
plus petits retards éprouvés par Cook, nous devons en accorder 
également à Hannon. En n'évaluant ces retards qu'à deux heures 
et demie par jour, sa marche se trouverait encore réduite d'un 
cinquième; et la journée commune de la llottc carthaginoise, 
n'auroit été que d'environ deuï cents stades, ou de cinq à six 
grandes lieues de vingt au degré. 

Qu'on ne croie point que ces réductions successive; soient 
purement lnpo - .l]c:i','uc. : , er nous r.c le.: pr< -entions que pour 
préparer nos Icctcuts à embrasser un système dont nous serions 
préoccupés. Non- pouvions nous [lasser de ces secours. Mats il 
falloit, avant de suivre Hannon dans un voyage dont Hn'a pas donné 
les mesures, évaluer relies qui [>uu\ oient v comenir , afin que l'on 
pût se former au moins une idée de ses emifses, en les romps tant 
au temps qu'il dit y avoir employé. Au reste, l'évaluation que nous 
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ne donnons ici que comme un aperçu, se trouvera confirmée par 

les divers rapproche mens mie nous offrirons dans la suite. 

Passons au récit d'Hannon.ct cherchons à reconnoitre les lieux 
dont il a parlé. 

PÉRIPLE 
d'hannon, GÉNÉRAL DES CARTHAGINOIS, 

Le long des cotes de In Libye , au- delà dis Colonnes d'Herade ; 
déposé par lui-même dans le temple de Saturne ( i ). 



Les Carthaginois ordonnèrent à Hannon Je naviguer 
au-dcla des Colonnes d'Hercule, cl d'y fonder des villes 
Liby -phéniciennes. H.mnon s'embarqua à la tète d'une 
flotte de soixante navirti à' cinquante rames chacun, char- 
, ges de trente mille personnes tant hommes que femmes, 

"de vivres et d'autres provisions nécessaires. 

;£J''fy%r''f*>/»s~™', f"^-des Colonnes , nous avons fondé la ville de Thymiaierian , 

' Ds Tlifmiarerion , continuant de naviguera l'ouest, nous 

Sommes arriiis à 11:1 promu moire tleLiiiyc, nommé Solal. 
Il est couvert d'un bois i-pais. Nous y avons élevé uh 
autel à Neptune. 

Nous observerons d'abord, que le style des premières phrases, 
toLU-i-faii JilKrcui Je, relui où commerce le récit du voyage et 
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des opérations <jui ont eu lieu pendant sa durée, csi ce qui nous 
a fait dire que et l'énple a\::>it qu'un cv.iait de celui du général 
carthaginois, mis dans l'ordre où nous le voyons par une main 
étrangère, et qu'on a fait passer ensuite pour la copie de l'ins- 
cription consacrée dans le temple de Saturne à Cartilage. Ce 
Périple nousparoit trop long pour avoir été une simple Inscription; 
et quelques traits qu'il présentera dans II suite , nous semblent 
porter une teinte trop fabuleuse, pour croire qu'on se scit permis 
de les insérer tlaib rii'.ni]:ii: :u puMic , l:I:i./. ur. peuple di lia' i- 
gateurs , qui pouvoit tous les jours vérifier les faits que l'on y 
avmt déposes. Par cette remarque, roui sommes bien éloignés de 
vouloir attaquer l'autlicnticilé de l'cnscmlilc <Ui l'ériple; nous nous 
sommes expliqués ,i Ci' sujet : n:j;ii ami. indiquons ce qui nous porte 
à croire qu'il n'est ni l'ouvrage original d'Hannon, ni la copie de 
l'in;. [ijîiion de Cartilage, quoique le litre actuel le porte. 

Le RÉCIT jrénéral carthaginois commence immédijlcln. nt 
après son départ des Colonnes d'Hercule : c'est de ce point qu'il 
compte les jours de sa navigation; et il faut bien se garder de le 
confondre avec le détroit de Gibraltar entier, comme l'ont fait tous 
les auteurs modernes. Cette erreur est la première cause qui leur a 
fait prolonger inconsidérément le voyage d'Hannon, et qui a fair 
méconnoitre les lleun dont il avoit parlé. Tout le inonde «ait que 
les anciens donnoient le nom (te Cslormti aux montagnes platées 
sur les deus prc-qu'ile; qui se détaillent, l'une du continent de 
l'Europe, l'autre de celui de l'Afrique. Auln fois, on les notnmoit 
Ci'Jpr et Aiyla, du noie [lit villes qui ; éîoifn: situées; aujourd'hui, 

cule , ont toujours passé pour la limite qui séparait la Méditerranée 
de l'océan Atlantique, 
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En parlant du mont Atyta et de ccu< des Stpt- Frais qui en sont 
voisins, f[ qui (Inmiiicn: l'entrée i;rie:mile i[u délroil, Pline dit (i ), 

qui rtoit à l'occident, cloit baigné par l'océan Atlantique. Aussi 
plice-t-il Tmpi ou Tanger ev-dtlà du Cdemu , quoiqu'il soil 

.jjjrjau milieu du détroit. Sgabon avoit dit é ga lement Iz), que les 
C olonnes étoient la s éttaration des dem mes-, et les Arabes ( j ] 

^"'^Tom répété diaprés l'opinion .-mutante des Grecs et des Romains. 

lif',*- C'est d'ailleurs de ce point qu'Ëralosthènes , Hipparque, Polybe , 



cap étoient tous deux dans la même direction, et par consé- 
i dans le détroit ; puiifp-, immédiatement après le détroit, la 
tourne rapidement au midi. D'ailleurs Hannon, qui avançoit 
u est depuis Cartilage, n'aurait pas manqué d'avenir du chan- 
iu dans la direction de sa route, si le cliangemeiu avoit tu 
liant qu'il fût parvenu au Soloé. 

'lyMIiTERIUN, placée sur une éminenec , ne pouvoit être que 
: cap Mollabat. au pied, duquel on a bâti depuis, le Vieill- 
ir, abandonné maintenant. La baie qui baigne ce cap , offre 
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une retraite aux vaisseaux- qui icnlcnt le passage du détroit : un 
emplacement si avantageux ne pouvoit cHiappi- aux >ues du général 

Il continua d'avancer droii à l'ouest, jusqu'au promontoire 
Soloé, qui ne peut être que le Spanci. Ce cap est élevé, et forme 
l'extrémité occidentale du détroit. C'est proprement l'entrée de 
l'oLéau Atlantique : il se présente ici dans toute son étendue; et 
Hannon s'empresse d'élever un autel au tlieu de la mer. pour 

l'antiquité fournit un grand nombre d'exemples de tes sortes de 
consécrations ; le lieu émit celui qu'l laïuion devint choisir, parce 

que lil eonilliei'.eiHL'LiL jil:^ " .i'ul iélr]]]! Lit . et la Kti-sioil qu'il aVOtt 

à remplir, et les dangers qu'il avoit à craindre. Placer cet autel sur ■ 
le cap Bojador, à deux cent soixante - qu in! e lieues de l'embou- 
chure du détroit, comme l'ont fait Caui[u>miii:i-> et Rougainville , 
c'est perdre de vue le motif qui le fàisoit élever , ou plutôt c'est 
laisser sans mojif l'acte religieux que remplissent Hannon ; d'ailleurs, 
comme nous allons le faire voir, c'est coutredin le lémui^mjje 
des anciens sur l'emplacement du Soloé. 

Hérodote avoit levé toutes les difficultés qui poliraient naître ""^''J"'^ 
sur l'identité de ce promontoire et du cap Spanci, En decrivuMjw m : fya»*. 
l'Afrique , il dit ( 1 ) : Teusi la cSlc de la Libye fui ivrdt la »r^~ ' l*J* £f£, ggy . 
Seprinniomlt ( c'est-à-dire la Méditerranée ) , dipuis l'Egypte jusqu'au ,j£T 5 1 A^intr 

prunnuin , ic l.',v:i:is ifne tr:.::r}:/:r ,!n :::,.:.,/:■ r ,.: r iy f 

hotètitpar lis Ubyins tt pot diverses nations. . . .Donc le S >>!::<■ , 

connu comme appartenant à ta j:ôtc septentrionale de l'Afrique, et vifi-xif* ■££ t -f~J'*f<*rt-) 
comme étant placé à son extrémité la plus occidentale. Or, le cap J^,* "* *" j, 
Spartel est le seul qui réunisse ces deux tire on s tances. p AW ^ 

( i ) Hnodot Eum?. I.i. Il , S- 3 * , ft- ' ' 7- ""*" V ■'•^•k ■ ^ •f—"- r 

t. ^rtSiiri 



COTES OCCIDENTALES 
reconnoii encore dans le passage suivant , où le même 
en rendant compte ,lu v:ii; fl que Mni:![>b fui contraint 
idrc par ordre de Xerxès pour avoir violé ia fille de 
M [ I ) que Jnrnjjïtj Mal» cmbarqul en Zjyyre, jîr ™ï( 
DMin d'Hcrmlc; q:i,ifrh Ici nveir yassiis . il detlbla U 



" est Lionuanl que d'Anville même j: } s'y soit trompé. 

D v cap Soldé, après avoir navigue un demi-jour en tirant 
vers l'est, nous somrrics arrivés 1 un étang voisin de ht 
mer. Il étoït plein' de grands roseaux , et nous vîmes 
une multitude delcphans et d'autres Mies sauvages qui 
paissoient sur ses bords. 

Après le cap Spartcl, là rote fléchît vers l'orient, et forme 
une anse de plu- d'uni; lit-m; d'imvemire. On ia nomme taie de 
Jcrcmic ; le rmiuillagc y est bon , et ces! au fond de cette baie 
que la flotte carthaginoise vint relâcher. 

Après une journée de navigation au-delà de cet étang, 
nous avons fiir.Ji sixeciiii'tmeîii ]<:• villes suivantes, 
sur le liord de la mer; CaricUS munis, Gyttt, Air.t, Mdiitu 
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arrivés au grand lleuve Lixui, i|ui descend de l.i Libye 
Des LixilCS nomades faisoiont piïirr leurs irotipcjux sur 

le* bordi de et Tic me. Nous .non-, •i r.v.i nt <:;u !pie. 

temps parmi tus. et nnus nous tommes liés d'amiùtî. 

Au-dessus de tes peuples. <: .mi ïintériiur des terres . 

iuMunt des I tl.Mpen. vi,n;.j;fs, l'o"-' V p.'.\s • ; : l'Imi 

de l*ie>s féroces, ci de montagnes élesées ou te Liiui 
'prend ses sources à ce qu'ils disaient. Ils ]■■.■■■ crue 

ces mont-ignes croient rtAiSitfes par des Troglodytes, 

espèce tThomme» «iraordmaires . si agitas a la course, 

qu'ils surpassaient la vitesse des ihevaux. 

Lb LlXOt conserve son ancien nom rfani celui Je Lucos, Il 
descend de montagnes je ( ,t,ntn . sehm l.t.m l'Africain .' i 
C'est ieflcuic i I cir-LuBc-iurt ■■■ iqurl t. «un ou Lirai. Le est bâtie. 
Amsi les cinq villes, oj h l'on veu:. le-, rmq comptoirs d'Hannon, 
on: ëié fonilfe ilnns l'intervalle de I , ba:e de Jérémia ei cîc La.-ai>. 
espace d en»;:on du lic-jei de cOtcs s-r leyjgriîcs on connolr 
aujourd'hui deux villes. Alnudronis ci Avilis Les cinq comptoir! 
pouvoient donc f ne p'icL, a environ di ut lieur-s l'un dr l'outre. 

diicn point) dj vojage d'Hannon, a rai: soutenir a Bougainville , 
mai; sans en donner au une preuve, que le Lîm dont il est ques- 
tion . êloit la Rivière d'Or, ou le Rn> do Om des Porni^au. q-ji 
paf"l: ;i\nc q.'n-c c'pcrc de Isg-ne i -te ir une t û:e lablon- 
neuie . déserte e: inhabitaMe , h plus de tro ; cent cmquaatt heues 

[ I J Léo AfiJcui. .lj-r,',-,7 Dtirr.f!. /.V. pag. 7JJ, 
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du détroit l tandis qn'H.tnnoii peint [ls I.iittes comme un peuple 
nombreux, riche en troupeaux; et que tous les a meure anciens parlent 
dalàm comme d'un neuve de la Mauritanie, eryoiiin du détroit. 

),..r~ S J »~ v- La proximité de finpt, et itlixa, ville bâtie à l'embouciniré 

■'"„'"!)." ï^^'"*-- d« Ijxus , faisoit quelquefois prendre ces deux villes l'une pour 

.,.-•„ — Jj.+ .<-■ ''^ 'autre. ArtémiJorc et Lraiosilien.es nantissent s'y être trompes, 

'T-'Lri'^"^--' r- t _ suivant le rapport de Strabon ( i ). 

.r":-. r .*--."-i. V"" PusiiJoniiij ■' en rappnrtitil l'IiVtdire il Ltidoxe qu'il avoit 

L diz dit que tes habitai» .le cette ville alloicnr i 

*jLipi«?"7ap- navires* «un qui ùtoieiit moins riche, n'y emploient que de 
1 " " r ,,it5 l'Jïimtns. Il falloir donc que la traversée ne tût pis longue; 

ïf%Ù~'" e " eire '' Ce " e [BVÎ B* , ' on ' «iontPossidoniui parloit à Ale,andrie-r« 

tS'i- m (J>-~ sur laquelle il ne sYtuir procuré que des notions très -imparfaites 7 
'r,li£r, _ n'émit que d'une trentaine de lieues. 
Af,« Polylic [}) . Pline ( + ] . Ptoléméc (j) , tous fes anciens en 

» '. JbMu 1" général , et la saine prtie des géographes modernes, placent aussi 

& JS ~^j£^"-£Z£ ilZ^e Lixus dans la Mauritanie, près du détroit. Comment Bougain- 

'■*■; 1 \ille ]iu rtcusiT tant de témoignages '. 

^Zw,'^'--''''"^'''"- T MAIS une autre réflexion si; présente. Hannon va nous dire 
ti Sk. l ' ans ''insrani, qu'il a pris des interprètes sur les bords du Lixui , 
iZZ.y '.. i-.-"- i -f^Vi'our l'aider à communiquer avec les peuples qu'il rencontre™ t 
tl" ttâ*?Z> _ Jans la suile ue son «W- 
. a — . l_ a langue que parloit Hann-m. i toir le rsrifia^.nois, c'est-à-dire 
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el parlassent celte langue? Or , comme lis Carthaginois n 
encore été sur les colis occidentales du l'Afrique, le ] 
pouvoir y être eutei.d-.i iji it psr les |h--i|iIl-s (jiii i inilinniciii imn-.édia- 
lemcnl aux dernier; :.;nl>ii -ïcîhlii; cji:i- C.':i-.lin ~r ,v.-«it iiindéi en Jità 
du détroit. Si les Lhitcs avoient lialitié les nuirons Je Au i/o 
comment Hauniin se serait il fait entendre lui-même, chez 



\pbès avoir pris des interprètes chez les Lixitcs , nous 
avons longé, pendant deux jours, une cote déserte qui 

■ s'étendoit au midi. Ensuiic, tournant vers l'est pendant 
un jour de navigation , nous avons trouvé dans une espèce 
de golfe, une petite île de cinq stades de tour, que nous 
avons nommée Cerné, ci dans laquelle nous avons établi 



A Cerné, nous avons Comparé la route que nous avions faite "J" £TT, .ifl", *i 
depuis notre départ; et en l'évaluant en ligne droite ,f"V^^'^'~' 
nous avons cru reconnoitre que cette île croît à l'opposuc jt. 4 x~V™i ■ iy** rif = ^ 
de Cartilage, par rapport aux Colonnes : car noirt: "/,Z - 

gatiou depuis Carthagc jusqu'aux Colonnes , et depuis les ~ —''^ 

Colonnes jusqu'à Cerné, étoit égale. £7^*** '•'<•"'•<■'. r~' 

Ce passage est le plus difficile 1 expliquer de tout le P^p'e/^J'C"'^^"*'. J*; 
;i celui sur lequel on a proposé un plus grand nombre d'opi nions f~ *<>■— - — 

s. Pour tâcher de l'cclaircir, coœrnenîons par réu^ir^".^*^.™ ^"'f^ 

/î~-,„a. „i — : 
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les iliverâ témoignages des auteurs Je l'antiquité , sur l'emplacement 
qu'ils ont donné à Cerne, et sur la distance du détroit à laquelle 
il convient de clurchtr cette lie. 

employé dans sa uniiiranoii depuis le; Colonnes jusqu'à Cerne: 
mais il dit positivement qu'il a mis trois jours pour se rendre du 
lâut dans cette Ile. 

ScïHx jij compte douze jour; de navigation, depuis 1er 
Colonnes jusqu'à Cerné. ; ou seulement sept jours depuis le cap 

qu'LpIiore n'a su ce qu'il disoit, soit qu'il ait cru que Cemc fut 
sur la cote orientale de l'Afrique , soit qu'il l'ait crac sur la cote 
occidentale. Car,, si Cerné avoit (lé sur la cote orientale de 
l'Afrique, comment Hannon autoit-il pu j parvenir trois jours 
anris son départ du Lixrii.' et comment, au temps de Scylax , y 
nlloit-on encore en douze jours à partir des Colonnes! N 'auroit-ii 
pas fallu doubler le cap de Bonne - Espérance , et traverser déni 
fuis la ïonc lorride, qu'Épliore regardoit comme inhabitable I S'il 
rrovoit Cerné dim l'oréan Atlantique, lis uicUm-s, inronvéninis se 
pre sei noient en partant de la nier Houge; même distance a franchir, 
luîmes < hali-nrs à supporter il.ui fois : et si de la tuer Rouge on ne 
pouvait pnrunir à Cerne, comment des uai dateurs s 'emharq noie ut- 
ils sur cette mer, pour une île qu'ils savoient ne pouvoir atteindre ! 
Ne nous arrêtons pas à chercher un sens à un passage nui n'en 

(i ) Scyhsti Pvifhu, fig. 13. ( a ) Eprtot. a/ni Plin. M.rt,iq.}S. 
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apoint, et à vouloir expliquer un auteur qui n'avoir nulle idée 
ni de i 'emplacement de Cerné, ni de celui des Colonnes, ni îles 

contrées occidentales de l'Europe. A cet égard, Éphorc étoit d'une *£«■"', JÏ, "^? M ^J\ I ^Z^^, 
telle ignorance, que Srraliou le critique pour avoir étendu la Gaule '-"i^", - ">'"■ 

jusque; à Cadi* {i). er que l'historien Joseph lui reproche d'avoir 

éerir que i'Jhérie ou l'Espagne croit une ville (i). ' 7 £, Ejfc SU. A-— 

Il faut mettre dans la même classe le poêle Lycopliron , et son ' ',^L S'XZ'iCL. 

commentateur Tzetiès, qui placent Cerné dans l'ocffti Oriental: r- J--^'--- «*"*»-'■ 
l'Atttme si lève, Lassant Tiihen dans sm lis pris Je Cemi f )) ; en sup- 
posant toutefois qui: la faute uc \iiririt pas des rnpisH's. qui auront 
écrit Cemi au lieu de Cliryst ,. iie que quelques anciens (4) ont 
placée au-delà du Gange , dans la partie la plus orientale de l'Ane. 

Polvbe (j) plaçoit Ceme h l\extrimti dt la Mmrilanit, fris 
du ment Allas, à huit stades du couinai. 

Cornélius N£pos (6) meuoitCeméi/' w «i/ t ^ t :W^, 
i mille pas du amant, et donnait i truc Ut deux mille put de titnàt. 
Ces mots, h V opposite dt Cstthtigt , prouvenr que Népos copioit 
l'expression même du Périple d'Haruion, et qu'il s'est trompé sur 
la dimension de Cerné, en lisant i/uin^ st.idt; , au lieu dt cinq, 
comme Bochart l'a pensé (7). Quant à la distance du continent, 
elle est la même que dans Polyhe. 

Pline (8 ) , cmk-rni?>t des ;:ou!r;.([rctions qu'il trouvait parmi 
les auteurs sur la position de Cerné, dit : On parle d'une île de 
Ctrnt, placée sur In tôt! de l'Étiihpit , dan ™ i:c rswpjf r.i çt.-.rJtur, 

[1) Srrib. lit. lY.peg- if). ' ( >) Tulyb. a/ WPIin.M. ri, tn/. 3 t. 
( 1) FJ. Joieph. Cswrs Affût. M. I. (tf| Corne!. Nent», flrt/Kln. Fit. Yt, 

(j) Lycophr. Mutai yns. i€— 1!. [7) Bocbut, Ctaoa, At. j7. 
(il PufpLMtrisEijitir.Mii.j^.jl". (!| Plin. «. rr, top. jf. 
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ni lit distmit du co;i::ntrj ; in: ••îr-ji-rn sralsir.trj .jt'dii tst^hsh'ltit par 
J.:s Édhpiinl ( 1 )- 

PtolémCe (i) place également Cerné sut les côles de 
l'Afrique, dans l'océan Occidental. 

Enfin, Denis le Péricgtte ( ; ) , Rufus Fesrus Aviénus (4), et 
Priscien ( 5 ] . mettent aussi Cerné sur les confins de l'Ethiopie , 



Telles suai les print 
d'ÉpIiore et de Ljeophro 



entâtes de ('Afrique, Parm 



qui n'ont [:<ri[ '[ut 1 1 ';i|-it-i'> Jts ululions ou moim coilluscj. 

Or, l'un de ces témoins oculaires , celui qui areit le plus d'intérêt 
à préconiser sa découverte . nous k représente comme un ilût de 



cinq stades seulement a 




.j.',',™,;;.::ja.'.:.7i,', ai: jjot rmwn 



>u qualrc cents toises de te 



( j) IJL..11-I. i'i.L.— 11. (■».-(:".- Unnifl. 
( 4 ) H. F. total. 0*J Jo™, 

[j] PtixianiPtrititiiijtin.isf,*!?. 
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trois journées du Lixvr; l'autre ne place Cerné qu'à huit stades 01 
environ si* cent rinqiiaiitc luises de distance du continent. 
D'ahhès des données si positives, comment a-t-on pu se 
uader que Cerné dût être une grande i 



le sud, ou fort 



iedes 



s. One 



>! Cq.cn 



alloii, ni comment elle reviendrait après avoir franchi des centaines 
et des milliers de lieues, qu'on lui tait parcourir en quelques jours. 
L'expression h icffsshi de Ca'ihngt , n'a jamais pu indiquer que 
Cerné dût se trouver sous le parallèle de cette ville, comme Campo- 

déo-oit. 

La moins invraisemblable de ces conjectures , serait la dernière : 
mais ceux qui l'ont suivie , et d'Anvillc en parliculicr (i) , oui été 
forcés de supposer deux fleuves nommés Lisent sur la cote d'Afrique, 
contre le sentiment unanime de toute l'antiquité , qui n'en a connu 
qu'un seul , prés tlu détruit , et sur les bords duquel étoit bitie la 
ville de Uxa. C'est aujourd'hui le Lucos, comme nous l'avons 
dit: ce fleuve est éloigné d'Arguiu de quatre cent vingt -sept 
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lieues; et si l'on prenoit celle ile pour Cerné, il faudrait admettre 
qu'Hannon auroit fait près de douze lieues par heure, pour y être 
arrivé , comme il l'assure . le troisième jour après son départ du 

Il taut donc chercher un autre emplacement qui puisse mu 
venir i celui de Cerné; et nous ne voyons sur la rôti' d'Afrique . 

a '.iquille en '>u::sc la rapporter. Ci- iî ' c ; i proprement qu'un îlot: 
ïl n'est pas à un quart de lieue du continent . et n'a pas plus 
d'étendue qu'Hiumun nVi] n donné ;i Cerné. Son éluigncmeni du 
lletlve l.uri'S n'est que lie Irclile cinq lii'.^s. que ce na' i^.tc.ir |". ul 
avoir laites en trois jours; parce qu'ayant pris lies guides chez les 
Lixilrs. ceux-ci ont pu lui indiquer Cerné, et l'y rrmduirr direc- 
tement, san; s'arrêter sur la côte intermédiaire , qu'on lui dit être 
dépourvue d'habitans. Aussi le verrons-nous bientôt revenir sur 
ses pas, pour visiter les embouchures de deux fleuves qu'il avoir 
laissées en arrière. 

Si quilchj'iik s ï-tonnoit de notts voir réduire l'île de Cerné, 
si célèbre parmi le- géographes , a un cbélif rorlicr manquant ptui- 
étre d'eau et rie \t'g,: ration , et ("aire choisir ut: tel implaccmeM ans 
L'ari.'iapnois pour y établir un des entrepôts de leur commerce , 
nous l'engagerions à considérer que, sur une rôle étrangère, une 
ile, telle qu'elle puisse tire, est une retraite plus sûre que toute autre 
■ talion en lerre- ferme; parce qu'on y est à l'abri des surprises, el 
qu'on peut s'y défendre aver avantage contre les agi r ai, i us d.s 
peuples du i iiiilin: in. (''est l'emplai eieeiil qu'il;:! r;mi-i la plupart 
de: ::n:.cn. : roniincri aiUei , pour j.'i^ler davi::r:ii:r ne ic]le> ;pù 

Les Phéniciens, sur les rôtes d'Espagne, fondèrent Cadiz :i 
l 'extrémité d'une petite île sablonneuse, dans le point le plus aride 
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qu'il soil possible d'imaginer. Il ne crok pas un brin (l'herbe dans 
le territoire tic cette ville ; clic ne possède pas une source pour 
désaltérer ses habitans. L'eau qu'on y boit, y est apportée par mer. 
du port Sainic- Marie, à di-m petite, lieues de distance; el lorsque 
Ics vents s'opposent pendant deux jours à ce transport, les habitans 
de Cadiz sont encore léilv.its aujourd'hui à boire l'eau de pluie 

Les Tyriens, faiigués de; exactions de îeuri voisins . abandon- 
nèrent le continent aonr se transporter dans une petite Ile sans 
eau , à peu de distance de leur ancienne demeure ; et la nouvelle 
Tjt devint plus florissante que l'ancienne ne ['allait été. 

Onnus. à l'entrée eu golfe I'crsique, place autrefois si impor- 
tante pour le commerce, est également bâtie dam une île dépotirtuc 
d'eau , et elle ne peut s'en approvisionner que dans son voisinage. 
L'ile de G orée. Amsterdam , Venise, sont dans le même cas; et 

que le défaut d'eau potable, le peu d'étendue et l'aridité du terri- 
toire, n'ont pas toujours été des obstacles à l'établissement des villes. 
Ceux que nous venons de présenter . suffisent pour faire voir que 
l'île Fédal , encore fréquentée par les Arabes ( t ) , a pu être choisie 
autrefois par Hannon , pour y fonder une colonie , et pour y offrir 
un asile aux vaisseaux qui vrciidroieru traliqmrr sur ce rivage. L'idée 
beaucoup yop avantageuse que les Grecs s'en étoient formée, est 
cause qu'ils ne l'ont plus reconnue dans la suite . et que Sirahon . 
entre autres ( i) , a nié son existence. 

Nous pouvons ajouter à l'appui de noire opinion, que duns les 
Tables de Ptolcmée ' ; i , Cerné es; placée à quelque distance au 

Ommu 3-PI-77- 7>- pf "P- f,pg ',if- 

|i) Strab, m. I.pag. 47, 4L 

L a 



;ud de l'embouchure d'un fleuve nomme SaU, comme l'île Fédal 
est située un peu au sud de l'embouchure de la rivière de Salé. 
Il est vrai, et l'on verra dans la suilc, que ce Heine Salade Ptolémée 
n'existe point dans le lira ou il le place , cl qu'il ii'cei qu'un double 
emploi de celui qu'il avoit indiqué sous ic même nom. bcau- 
(-ini)i plus |irts du détroit. Il en résulte néanmoins . que (es anciens 
croyoiciit l'île de Cerne prés d'uu fleuve nommé Sala; et celle 
observation est de quelque poids dans la discussion qui nous occupe. 
"Mais passons à une autre difficulté. 

Hannqn dit qu':> Cerné il a évalué la rouie qu'il avoil faite 
depuis le.- Colonnes, et qu'il l'a miim'c é:;alc a fille depuis Cartilage 

trouver i mi -chemin de Carthagc à Cerné. 

La distance de Cartilage aux Colonnes, est d'environ deux cent 
cinquante lieues; celle des Colonnes i l'Ile Fcdal n'est que de 
soixante -deux lieues : et s'il étoit question de mesures itinéraires, 
nous serions Ircs-éloîgnés d'être d'accord avec le Périple. 

Avant de nous expliquer sur cet objet, qu'il nous soit permis 
de remarquer que <■< uv q-.ti placent Cerné a l'ile d'Argufn, ne sont 
pas heureux dans la manière dont ils semblent satisfaire à l'iuier- 
prétalion de ce passage; et que Bougainvillr , dans le calcul qu'il 
présente, a un peu trop compté sur quelque distraction de la part 
de ses lecteurs. Voici comment il s'ciprrmc: 

" Hannon, débarqué dans cette île, ; fait le calcul de =s naviga- 
» lion. Cemé lui paru; à la même distance du détroit des Colonnes 
.■que Cartilage, en sorte que les Colonnes d'Hercule faisoieut , 

- suivant son estime , la moitié du chemin de l'une .i l'antre; ce calcul 

- est juste. Selon i 'Itinéraire d'Aiitoiiin , la d:stat;ce de Cartilage 
au détroit est de quinze cent deux milles romains, en rangeant 

» la cûie de près ; ces quinze cent deux milles romains font douze 



» cents milles ou vingt degrés ; et si l'on reporte cette distance de 
» l'autre côté du détroit, sur des cartes marines exactes, on verra 
y que c'est relie du rap S parti I ai: cap Blanc, situé seize ou dir- 
.> sept lieues à l'ouest de l'île d'Arguin ft. " - .3-' .'. 

Or, il n'est pas e*aci de présenter la distante de Cartilage aux 
Colonnes, comme étant, pour un navire, de plus de quime cent 
mille mi . qui vaudroienc quatre cents lieues Cittc meaire e t h; en 
dinniéu dans l'Itinéraire ( t ) ; mais elle y est prise le long d'une 
infinité de petites sinuosités dont la côte est remplie , puisjue dani 
les soixante - quatre dations entre li.itjut-llci cette rouie eit divisée, 
il y en a de trois, de cinq et de six mille pas seulement : et l'on 
ne peut admettre qiie les Carthaginois, qui, long- temps avant 
Hannon , avoietu peuplé de colonies qu'ils visitaient continuel- 
lement, toute la côte comprise entre Cartliagc et le détroit, fussent 
réduits sur ces parages . i ne jamais s'écarter de la terre dé plus d'un 
demi -quart de lieue. Le rapport de Scjlax, quoique moins ancien 
qu'Hannon, suiiîroit seul pour détruire une semblable allégation. 
11 dit ji) que la natigatim la pùu htunuit et la pAti prompte , 
Jtfuil Canhil't ji:r.iu,:«i Ci>!cr:ii/s , st fi.it m srft jci:rs rl •■ sept ntàls. 
Si l'on supposoit rpr les vaisseaux eussent à tourner tous les caps, 
à s'enfoncer dans mules les anses, ils auroient dû faire environ 
cinquante- si pt lieui-s eu Vingt -quatre lied Tes L et cela émit irnpus- 

de saisir le vent. Il faut doue croire que, le long de cette côte, 
k-, Caiihie-iuais alloiim de grand cap eu grand cap, et qu'ils ne 
craignoicut point de s'écarter de la terre, dans une route qu'ils 
Ite^'a'.iiiuitni sans cc;;c. Lu naviguant aic;r . la distance entre 
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Canhagc cl les Colonnes se trouve réduite à Jeux cent cinquante 
lieues; et seconde par un vent fnor.ihle . un esquif léger pouvoil 
les tram-hir en sept lois vingt- quatre heures. . , 



n'y en a que tien petites dans toute la longueur de celte côte ; 
celle de Fcdal , et plus loin celle de Mogador , placée a l'embou- 
chure d'un fleuve, et qui, d'après l'ensemble des données, ne 
sarirnit convenir i l'emplacement (pic Cerné doit prendre. 

Polybe avoir écrit que Cerné étoit vis-i-vis le mont Atlas, 
nmir,': menhir. AiLuHtir. I 1 ). Ma:; celte expression est si vague-, 
qu'elle ne- fournil aucun moyeu de nous aider dans nos recherche*. 
Toute la côte d'Afrique, depuis- le ilùroit jusqu'à la rivière de 
Nun ou Nul, est iiordéc. par tl'.i.'siv haute* montagnes qui se 
dénicheur de la Crète principale de l'Atlas. On verra dans la suite, 
que des mesures rapporter;, par Polyhc . et rvmirquahlcs par leur 
singulière exactitude , placent le point le plus reculé de l'Atlas 
vers 1.1 rivière de Nun , précisément à féminin où il continence 
à s'élever; de sorte que la côte entière pas.oit pour être bordée 
par rem: chaîne de montagnes , comme elle l'est en clFct, ou par 



) Polyk npvA PJIn. Ht. rt, iap. ji. 
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elle , ou par les tranches qui en dérivent. Ainsi , il n'est pas 
possible de deviner quel éloit le lieu de la cûie où Polybc indiquoit 
l'emplacement tic Cerné, d'autant plus qu'il n'y a point d'ile dans 
les environs de la rivière de Nun. 

Il faut donc avouer, que si le sens rigoutetiï du Périple 
d'Hannun devoit s'expliquer par des mesures, l'état actuel des 
eûtes occidentales de l'Afrique se refuserait absolument à toutes 
les combinaisons. Dire que cette ile a disparu, ou prérendre que, 
par politique, les Carthaginois en auront c\agcré la distance, ce 
seiott éluder la difficulté , ou l'embrouiller encore plus qu'elle ne 
l'est. Établissons avec confiance, qu'il ne peut être question ici 
de mesures itinéraires : Hannon ne s'en sert jamais pour cslimcr 
sa marche. L'usage d'évaluer en stades la course des vaisseau* , 
ne s'est introduit qu'après iui. Les s;si;itiii st.it pâleurs , les anciens 
auteurs des Périples, ;l- cai:tcu:oicnt de marquer le nombre de 

majeure partie du Périple de Scylav ne donne encore- les dis- 
lances qu'en journées de ri.ii italien. Lt liir^qu'I-latmon dit que 
Cerné lui a paru être jiSm: ekiigstt'e des Colonnes, que Cannage 
l'émit , d n'a voulu dire autre chose, sinon qu'il avoit employé 
autant de temps pour venir des Colonnes à Ccmé. qu'il en avoil 
mis pour aller de Cartilage aux Colonnes; c'est pourquoi il ajoute 
que lis dtux hnigatitau Itàatt égala. 

Nous avons vu qu'au Temps de Scvl.-cï . on c.-jluoit encore à 
douze jouis le trajet des Colonnes à Cerné, et à sept jouis et sept 

et comme la navigation pendant la nuit, loisqu'on n'est paséloigné. 
de terre, est plus lente que pendant le jour, les deui traversées 
pouvaient patoilte a-peu-ptès égales, et on en concluoit que les 
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distances dévorent être les mêmes. C'est ainsi que nous expliquons 
le passage du Périple ; du moins il ne non, paroit (M; qu'on puis.c 
lui prêter un autre se os raisonnable. 

Il existe une irois^iut diùkultc. Suivant !e Périple, la rouie 
du Lixns à Cerne se dirige pendant deux jours au raidi , et pendant 
un jour à l'est. Pour aller du fleuve Luros ,'i l'ile Fedal . les tlciii 
liers du chemin portent vers le sud , er l'autre tiers vers le sud- 
ouest. Ainsi , Ici lIl ï: ^ itinéraire; ne sVcordcroicnt pas pour la 
dernière journée ; et rette oliscrvaiion . assez favorable à ceux qui 
placent Cerné à l'Ile d'Arguin , est contraire à noire opinion, 
nous devons en ctnivii'.tr. Mais nous pensons qu'il y a erreur dans 
le texte ; et cette erreur nous paroit ctidcntc : 

t.° Parce que depuis le détroit jusqu'au cap Blanc , la cote 
d'Afrique avance de plus en plus a l'ouest. Il étoil donc impos- 
sible que, dans cet intervalle, la route s'inclinât à l'orient. 

î - Parce que Polybe airtrmant que Cerné se irouvoit vis-à-vis 
l'Atlas, on ne peut la supposer pli., au sud (rue cette chaîne, quel 
crue soit le point où l'on voudra ia prendre. Or, l'Atlas finissant 
à environ deux cent vingt lieues plus au nord que n'est le cjp 
Ilkini-, Argiiin >c IroiiNirail ;>Uéc ln.n;s au-delà dis [huiles en 
dedans lesquelles Cerné doit se trouver. Il s 'ensuit, eu même temps, 
que Cerné ne pouvait être située que sur la partie antérieure de la 
cote d'Afrique, c'est-à-dire, sur celle qui est dirigée vers l'ouest. 

j.» Parce qu'il y a quatre cent quaraule lieues depuis le cap 
Spartci jusqu'à Arguin , et que d'après le calcul de Scylax , qui 
compte sept jours Je i:e\ igatioti depuis le promontoire So!ot jusqu'à 
Cerné, il faudmil admettre que les navigateurs anciens auraient 
fuit près de suivante - trois lieues en douze heures, tandis que Scvlax 
assure lui-même que. dans les parages les plus fréquentes , ils ne 
faisoient que cinq cents stades ou environ quatorze lieues. 

L'impossibilité 
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L'impossibilité Je satisfaire i l'explication Je ce paî-age 
de quelque manière iy.ic lui: s\ [ircmic , doit donc pcrsuadi r tjii'ii 
y a erreur dans le texte ; et ce texte n'ayant pas encore été 
coll.-.tionr.t sur diùïru'.s manuscrits, il es: possible qu'on trouve 
.quelque jour la correction qui indique™ IWjf au lieu Je Ytn, 
pour la navigation Je cette imisièinu journée. Cette correction 
nous paroit d'autant moins hasardée , que la direction des eûtes 
de l'Afrique l'exige impérieusement. Ptolémée [ i ) , ou l'auteur 

matériaux que nous n'avons plus, loin Je placer Cerné plus i 
l'orient qu'aucune portion des cotes de l'Afrique, et dans nue 

contraire , i un degré plus i l'occident que le cap Cetcs ou Sebe; 
et nous croyons voir dans cette dernière remarque, une grande 



De Cf.rn£ , après avoir traversé l'embouchure d'un grand /.r.—. ... ..... --. 

fleuve nommé Chines , nous sommes arrives à un étangs ... ;-- — , 

dans lequel se trouvoient trois îles , plus grandes que celle Ç,Z'ilb— i~ 
de Cerné. Nous n'avons pu atteindre le fond de cet étang lit ^ T">:.'^*'~' ÎZf- 
qu'après un jour de navigation. Ici, il étoit dominé par ~J^™'^"'~~*''; . 

dehautes montagnes, habitées par des hommes sauvages, i— ' -"™ >"■" 

vêtus de peaux de bêtes féroces. Us nous attaquer un i .-, . ., ..... ,{_, S'— . .. 

coups de pierres et nous forcèrent de nous retirer, lbl'l"'"i^l"-.l.' 'ùil 

[ 1 ) Ptoîim. GtegrtfL Hi. ir, cap.r, peg. 1 !j, 174; t«p. t,pa s . ut. ' 
y*4. S A» „ {. <V 

i^W. Ajj-*- l^vjtM, $ vi*?™ £ïl~. tr , ^.5.. ->-<• 
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Nous sommes entrés ensuite dans un autre fleuve, grand, 

large, plein de crocodiles et d'hippopotames. 
De là. nous sommes retournés à Cerné : et de Cerné, 

Pour expliquer cet endroit du Périple, on fait partir Hannon 
de l'île d'Arguin,, on le mené dans le Sttlcgal cl on le reconduit 
à Cerné : voyage de plus de deux cents lieues, que l'amiral cartha- 
ginois auroil CIlTrcpris rsns objet . puisque daiis telle fivpritlicft , il 
ilt-voit y revenir incessamment. De plus , il ne se scroit pas aperçu 
que la fertilité des terres arrosées par le Sénégal, les rendoit les 
plus habitables et les plus propres de tome la cote pour recevoir 
iY.- établis- cm ci'.; de commerce. .Mais non; ne croyons point à 
des rnursfs de deuï cte.lt l:cuts, qui su-.pcndroicn; inutilement !a 
marche d'une grande expédition : ei nous ne pouvons supposer à 
Hannon assez d'insouciance, d'une pan, pour avoir négligé de 
donner la mesure d'une telle course, eu journées de nang.ttiou ; r. 
fie l'autre, assez de scrupule pour s'élrc. assuré de la distance de la 




ou d'autres pojiliim. utiles il l'exi'cution (lu projet di s t,"nr[!i:yi:tt-ii. 
Non- croyons donc que de Cerné, Hannon, avec mi ou quelques 

nous croyons d'autant plia fondés ;i h: penser, qu'à son second 
départ de- Cerné, il dit qu'il va reprendre sa navigation au wtaï, 
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veitoit de faire. ^ ^ S 

est le Burrigrng on Rél'éta d'aujourd'hui . :ur l.-:. bord: •li:q id e:t 
biiic Sale . cl qui reparaîtra dans la suite . sous le nom Je Ju/.i. 
L'étang qu'il parcourt est appelé maintenant lac des Nègres ( i ] ; 
autrefois il communiquoit L la mer par son «Mrïmïté méridionale ! 
c'est par-li qu'Hannon y est entré, et après l'avoir parcouru du 
sud au nord dans toute sa longueur, il s'est trouvé dans le fleuve 
Suhu. té plut ton si dé rsMe de ceui qu'il eftt encore visités depuis 

Il éloit inutile d'aller jusqu'au Sénégal pour trouver les croco- 
diles et les hippopotames dont parle Hajiitou. Tous les fleuve; 
de l'Afrique qui uni quelque eieiuli.c, nounïiwLcnt autrefois de 

et dont In rai't (irtit par s'éteindre- d.nis 1rs lieux qu'il habite. Le 
niiiiume de Fez , qui en painii déliiré' HenLr lIeilleril , r.^ur jiiJi^ 

sié.lé d'Herudotf, la haïie r.^-ljue étilil irifl-le.' d ( - rrocodilcs (.j.) ; 

voyageur- n'eu reiHoilireUl gULiei tpi'ill -deisiti du viii^r-lmilifllie 
degré de latitude'. 
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De Cerne, commuant notre rouie su midi, nous avons 
vogue douze jours le long d'une rôle habitée p.ir des 
Ethiopiens. Ils paraissoient effrayés de nous voir, et 
fuyoient à noire approche, 
la langue de ces peuples n'étoit plus entendue par nos 



anciens ne bomoient pas le nom t! 'Ethiopiens aui seuls nègres 
proprement <lïis; il: l'éiendoicnt a tous IYs peuples dont le teint 
étoit d'une couleur foncée, soit qu'ils fussent olivâtres, bruns ou 
noirs. C'est pourquoi ils oui quelquefois donné- [c nom d'Édiio- 
piens aux Indiens et à d'autres peuples de l'Asie (i ). Mais ce 
nom étoit p!u: p.uiic-.il.ciuii'. ru .-.;>;■.! ique à ceux de l'Afrique inté- 
rieure; et pour peu qu'ils l>a[>iia;ii m ;'i q.iilipri dissuire des côics 
de la Méd i terra ri éo , ils éioicnt réputés Éthiopiens. On trouve dans 
Pline (2). que la contrée où étoit l'oracle d'Ammon, avoir, porté le 
niiiii d'liihiii|)ii-, quoique ecl oracle ne fût qu'à environ soiianic- 
tinq lieues des rivages de la Méditerranée (j). 

Le douzième jour, nous sommes arrivés à de grandes 
montagnes couvertes d'arlirts oiloriléraiH el <lc diverses 
couleurs. Nous avons employé deux jours à doubler 

(1 ) HtraJot Titl. lii. III, S- >4f «il PMiimai iaiEikhfA Hamniaii 

peg. x 4 f> P,l,m.l:k ru, S. 7 ., Ma,.... 

rit- S 4'— 'SU". HHpilnu. Oliglt. ( 3 )p,<,l(„M,C',grJ.ir,r.),nci ) ' 

lié. lie. ri/. =. m'dtitfïraraïuifillliiifewwKm. 

(1) Piia. /. xxxril, 1. 11. Cknti «iMtrWjfïEiacùiîiItla.MgjiBUJin's. 
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le cap qu'elles forment, et nous, nous sommes trouvés 

dans un golfe immense, au fond duquel éloil une phine. 
Pendant la nuit, on voyait briller de tous côtés une grande 

quantité de feux, les uns plus grands, les autres plus petits. 
Apres avoir renouvelé notre eau en cet endroit, nous avons 

suivi cinq jours les eûtes de ce golfe. 

Les HAUTlis moulagnes couvents de furcis qu'Hannon eut à 
doubler, <oni celles du cap fier, forme pjr l'eiirémiié de la titre 

la mer brise avec violence . et raid le passage difficile à cem qui 
rangent la cùte de près, comme le faisoit Hannon. 

Le golfe qui vient ensuite, est celui de Sainte - Croix, le plus 
prukjml qu'il eût rencontre depuis le détroit. Au fond de eu 
golfe, k-s montagnes [écartent plus qu'en aucun autre lieu de la 
cote, pour donner passage j 11 rivière de Sus. Ctnc interruption 
de:- monia^-iu-- a piu; Je deux licites <■' demi.' d f largeur : c'esi la 
pl.inc dont parle Hannon; et la rivière est le lieu où il s'appro- 
vi.iunna d'eau. Léon l'Africain ( i ) , en parlant de Sain.e-Croi* , 
qu'il ennnoît sous le nom de Cargucsscm , vante la grande leniliie 
de son territoire, 

grand golfe : le cap qui est à son entrée, ttoit nommé 
par nos itHcrpicrci, /,( d'i»- d-i Oa. hnin. Ce gnlft n idet- 
moit une grande île, er cent île- un tac d'eau salée, dan! 
lequel se uouvoit une autre île. 
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Nous y il'ifi ndirncî. Dans le jour nous n'apcrc/imes que 
des forêt» i mai] pendant U nuit, nous vîmes brilki un 
grar.d nombre de f<"ux, et nous entendîmes le son des 
fiiues , le bruit des cymbales ci des. tambours , me lis 
aux ciis effroyables des haliinns. Ce vacarme nous ayant 
épouv^uics.ms do ■ s i-i:i.s t-;d<>"ir.0"C"t i,c <o: ':i pmnp 
trmrnr de cette île. Nous in^uïnin lr long d'une tote 
odorifïranLC et embrasée, d'où sortoient des loncns de 
feu qui se ]jrO(.i|'it'ji(.-iit d.iuj la mir. Le sol de cette terre 
étoit si biûlar.t. que les jnnîs ne pouvm'ent en supporter 
la chaleur. 

Nous mus retirâmes donc .tu plus site de rcs licun-, et 
durant quatre |uurs de naugation. I.. terte nous paru! 
(ouverte d( llarnmes toutes, les nuirs. Au milieu de ces, 
feux , il s'en clevoit un beaucoup plus grand que les 
autres , il scinbloit attt-indie jusqu'au* astres ■ mais de 
jour, on ne dtstingunit quune lnuie montagne . rit \ 'r 
Th'ia Orfima , le Clnr des dieux. 

Après avoir pa'sc ces tut ici is de feu , nous naviguâmes trois 
jours, et nous arrivâmes à un cap formant fermée d'un 
golfe : ce cap est nommé U corne lia Midi. 

L'amiral carthaginois, en achevant de parcourir le golfe Je 
Sauiie- Cron . ami» tu c«p d'Agulon qji le termine : c'est ctbi 
fiuc iritrrprcu* r.orn:uércm la tenu ou U tap tfa Cttthm. 

I,. Miuvt.a golfe qa'il d.rouv,,. i m né, I, urr.cn, après, t>t 
le golfe compris entre le cap d'Agulen et le ti ? Km. Les 
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Sus. C'est sur celte plage qu'Hannon dit avoir trouve une île tres- 
base, puisque les eaux Je la nier y séjournoienl. Il es! probable 
que ce n'éioit qu'un terrain noyé , une espèce de marais qui se sera 
desséché depuis. 

Les TEUJt que les Carthaginois virent briller de toutes parts, 
étoient, comme qn en convient général cm fin, des signaux que se 
f.l ■» • :i: .1 : lu!> r ;-II^ |:.;"ir v'avervt [J"l:I ub tl es Ta< i ; di 11 ai r 1 q-i 
frappent lurs regaidi. l.a vue des va.ss< aui qu'd: ne ■ <inr.o:»i>irr,t 
point, l'arrivée d'hommes étungers. pircourant le pays à main 
armée, dévoient leur Inspirer l« mime teneur que nous porous 
1 hez les hab.ta.is paisibles de la mer du Sud. 

Lui-qu eu 1^61 . Picdru de Onira découvri la cùie de Sm« 
Iront . il remarqua , en avant am \i r* ('•>!'• , rut Ir ■ ■ -> , 

In ru^rrs fai<«ïi<r:i une furni e s rpai-se . et q-Vs j!Iu'Iie>m r.: d.s 
feu. pendant L nuit . p.ur s'avenir nutuelb nu ni des rfangrrs dont 
ils JC croyaient menacés par l'approche des navires portugais ( 1 ]. 
Dougainvilic, en conduisant Hantion sur cette cûie , pense que 
l'aspect de la flotte carthaginoise a dû produire autrefois la même 
frayeur sur ses habitans . et inspirer le mime moyen qu'à leurs 
descendais pour se communiquer leurs inquiétudes. 

Mais ce moyen , que presque tous les peuples ont employé . 

la cûle de Jirr.i 1,-suc est relie dont ! hmioli a voulu parler. Nos 
unv loueurs 0:11 !o-.;vun :ipivi;u di muNalilcs finaux ; et si Cintra 
a pensé qu'ils pouvoieni faire donner le nom de Rio di F«mi à 
uni: rivière de Guinée, d'autres ont nu également qu'ils pouvoifnl 

(1] Hhtoir» giainit ta Vojagei , »m ll.fig.ji,. 
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Tan dos Fumos sur les cotes orientales de l'Afrique , au nord de 
la lerre de Natal : et tout le monde sait que Magellan at donna 
Je nom de Terre Je Feu i l'île qui le porte malmenant , que 
parce que le jour , il y apercevoil beaucoup de fumée , et la nuit 
^ un grand nombre Je feux. Ainsi , les sauvages qui au temps 
d'Hamion liabïioicm le pays oit se trouve maintenant le royaume 
de Maroc, ont pu se servir du même njvJiem que les sauvages 
dcGuinéc et que ceux des parties les plus mcridionaL: de i'Air.c 
rique ont employé au temps de Cintra et de Magellan. 

Quant j l'e^réme chaleur du sable, qui enipechoit qu'on 

qui lembloil s'élever jusqu'au ciel; à ces torrens enflammes, qui 

rang des fables que les Grecs, suitanr Pline f i ) , avoient ajoutées 
au récit d'Hannon. Le naturaliste romain, en décrivant ailleurs (2) 
les environs du TkSn Ochtma , loin de peindre le voisinage de 

et ce tableau convient à l'extrémité méridionale de l'Atlas, Le 
style du Périple est si simple , qu'il est impossible de le recon- 
-s-*— i-i noître dans ces descriptions hyperboliques. D'ailleurs, les relations 

r /.~'*£L Z„fi- Sicile, leur avoient fait connoitre les éruptions de l'Etna; et la 

"Z ÎÏ,Z?~ Quoique nous ne connussions aujourd'hui aucun volcan 

, /■£/•—■ y- S u r cent partie des côtes de l'Afrique, il est possible néanmoins 

qu'il y en ^t eu autrefois. Mais, comme les volcans sont places 
v— j ^-.i.,-. sur | es confins des montagnes primitives du second ordre, et des 

( iJPtta,», e, op. [1] fUiulH. ri, tif. 3 ;. 

montagnes 
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montagnes secondaires , ce seroit plutôt dans quelques branches 
de l'Adas Yo:-ii]ci de la mer , qu'en p.'urroit espérer d'en trouver 
au moins des vestiges, que s-.ir le.- côtes du Sénégal cl de Guinée, 
qui, en général, sont basses et éloignées des liantes montagne, 
qu'on dii être dans l'intérieur de l'Afrique, et sur lesquelles on 
n'a presque aucune connoissancc. Bougainvillc , après avoir avoue 
qu'il ne connoiisoit point de voirait sur la côte de Guinée, en a 
cependant placé un entre le cap des Palmes et celui des Trois- 
Pointcs, dans la carte qui accompagne son mémoire. A-c-il cru 

étendue qu'il a donnécT ce voyage; 

Bruce (tj «plique le passage du Périple d'Hannon , par 
l'usage où sont les Shangallas, peuple a demi sauvage et voisin 



sable 1 



;»(*), on ne coin, on [Mio 



efeu 



isolé, pourriiit se perpétuer pendant ])lus de mille 
iieues,pour arriver des front: ires de l'Alliai nie iu.qiie sur les bords 
de l'océan. D'ailleurs, on n'a aucune connoissance de ce prodi- 
gieux incendie, (jni dévaiîcroit tous les ans l'Afrique entière, en 
franchissant les montagnes, les forêts et les fleuves qui la traversent. 
Ne vaudroit-il pas mieux croire que les peuples visite; par 

( j ) Bruce, Vtyagt aur tounti A Tltl, [x)Cn. PI», apnd Smb. Ûi. 11, 



Digitizcd by Google 



9 S CÔTES OCCIDENTALES 

Hannon, avaient alors l'habitude de brûler leurs herbes sèches 
comme ks Shangallas d'aujourd'hui, si «ne sujinosiiimi ponvoit 
f*]i'i-jinT l'espèce de phénomène rapporté dans le Périple! 

Mais cit-il vraisemblable qu'Hannon ait pu prendre un feu de 
p:,i!li- de qiu-lqur; !» très . pour (U^ uirrtui eLilliemiiéi . qu'il auroit 
vaincrruisl rlierchcs le lendemain, puisque les herbes une fois 
consumées ne se rallumoicnt plus! 

Ainsi, sans parler de ce feu qui s'clcvoiî jusqu'aux nues, et 
qu'il serort impo.-'iijlc d'i^pliquci- -i l'un ur >un]xui>it encore l'em- 
brasement d'une forêt entière placée sur une haute montagne, 
quoique Bruce assure que les arbres ne s 'enflamment point dans cet 
incendie momentané; on voit que son opinion est insuffisante pour 
faire adopter le- faUts iiNuréf, a;>rè= Ja:is l<- récit d'Haunon. 

Dans le fond de ce golfe, existoit une île semblable à la 
précédente. Elle ;;voit -luî.-i un Lie, dans lequel se trouvoit 
une autre île habitée ptr (les sauvages. Les femmes y 
étoient plus nombreuses que les hommes; elles avoir. i;t 
le cor.is \e!u . i:i :ios inicrpiéiis 5t-s nc.nim:ji:r[ir Giiîlk-;. 

Nous ne pûmes prendre aucun homme ; ils fuyoient à 
travers les précipices, et se dëfêndoicnt à coups de pierres. 
Nous prîmes cependant trois femmes; mais comme elles 
rompoienc leurs liens, qu'elles nous mordoïent ce nous 
déchiraient avec fureur, nous les avons tuées, et les ayant 
écorchées nous avons rapporté leurs peaux à Cartilage, 

Le défaut de vivres nous empêcha de naviguer plus loin. 

Après le cap de Nun, la mer s'enfonce de nouveau dans 
les terres, et forme le golfe dout Hannon vient de parler. 11 ne 
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l'a point parcouru lour entier : nous croyons qu'il s'est arrêté vers 
l'embouchure Je la rivière de Nun, près d'un terrain marécageux 
où il trouva une espèce d'tle pareille i celle qu'il avoir déjà vue , 
ei que là mer inondent dans les grandes marées , puisque ses eaut 
séjournoient dans les bas-fonds. . 

Au milieu de ces marais. Hannon rencontra une troupe d'orangs- 

pour s'appuyer, attaquer ou se défendre, et qu'ils lancent des 

cabanes, habitent avec les femmes qu'ils peuvent en lever. [es Bardent 

regatdcnt encore ics orangs-outangs comme une espèce d'hommes 
qui fuient le travail et l'esclavage. Ces animaux ne sont point rares 
en Afrique; mais lâchasse que les liaiiitans leur donnent perpé- 
tuellement, les a relégués dans les forêts et dans les lieux dé;e.-ts. 
Ce sont les Satyres et les Égipans dont Pline dit ( i ) que l'Atlas 
étoit peuplé. Il scroit inutile de nous étendre davantage sur cet 
objet, avoué de tous les commentateurs modernes d'Hannon. 

Ici se termine l'expédition du général carthaginois. En suivant 
son Périple avec soin, en l'examinant avec impartialité, et en écar- 
tant sur- tout les idées gigantesques qi^on aime à répandre sur les 
opérations des anciens, nous ne pensons pas qu'il soit possible de 
conduire Hannon au-delà de la rivière de Nun. Aiusi, son voyage 
depuis les Colonnes d'Hercule a été de deux cent qualorie iieucs 
de vingt au degré : et certes, c'étoit beaucoup pour le temps ou 
il vîvoit, que d'avoir parcouru cet espace dans une mer inconnue , 



[ i J Plin. Bl, Y, icp. 1 ; Oh ri. iflp. Jr. 
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le long d'une cote peuplée de barbares , dom il n'avoii aucun 
secours à attendre. Nous convenons qu'un pareil voyage seroii 
rompu' pour rien aujourd'hui : mais qu'on se transporte au siècle 
d'Hannon; que l'on compare les moyens qu'il ivoil, avec ceui 
que l'ivitrit-iicc el le progrès des arts ont fdumif 'uo ^iïi mini 
à noire marine, ci l'on verra qu'il faut peut-être moins de talcns 
pour faire aujourd'hui le tour du globe, qu'il n'en falloir alors 
pour exécuter le voyage que nous avons décrit 

La navigation le long de cette partie des côtes de l'Afrique, est 
=uieii.: il il<: ^raiulc; diitkuhé;;; k; vl iil^ • :iv.]:rfciii presque toujours 




table promontoire : el lorsque le pilote Gilianez y eut enfin réussi 
en I4J», l'étonnemem et l'enthousiasme firent placer cet exploit 
au-dessus de ccu< d'Hercule ( i ]. Mais Gilianez ne réussit qu'en 
abandonnant la cûte et en prenant le large. Hannon, dépourvu, 
de boussole, n'auroit pu s'y hasarder; et tous les talcns réunis 
aurmein été iitsufliianç pour lui faire doubler le cap Bojadot, s'ii 

N .-. ni 1 pn.-: ï-roni- i\Y, Jl p ,v.;!n': iNflïculli: qi/llLir.nor. n'auroit 
pu vaincre au cap Blanc, au cap Vcrd, au milieu des bas-fonds 
n des innombrables écueils dont la côte est semée depuis !,i rivière 
de Gambie jusqu'au cap Sainte-Anne, s'il s'étoit avance jusqu'au 
golfe de Guinée, comme Bougainvillc le prétend. Nous ne nous 
arrùirun; pas non plus à établir que si Hannon étoit parvenu jusque 

[ i ] Hi™ire gSMiile dtsVoyign, l«n. I , p«g- J. 
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dans ce golfe, ou seulement jusqu'à Serra latte, on eût été instruit 
dès-lors, que la zone torride éuiii habitable . tandis qu'on eroyoit 
encoïc long-icmp; âpre; lui, qu'il ctoit impossible d'habiter au-delà 
du tropique. Ce ne fut que sous le règne des premiers Ptoléraces; 
que des voyages entrepris par leurs ordres le long du golfe Arabique 
ci dans la mer Erythrée , démontrèrent au< Grecs, pout la première 
fois . qu'on pouvoit vivre jusqu'à douze degrés et demi au nord 
de l'tquatcur (i j. C'est vers ce point, qu'Ératosthcnes, Hipparquc, 
Strabon, et les anciens en général, ont Hxé les limites de la terre 
habitable (i).Le reste, jusqu'au douzième degré et demi de lati- 
tude sud, passoii pour être exposi i des clialeurs trop excessives 
pour que l'homme pût les supporter. Une semblable opinion n'au- 
roit pu se soutenir pendant plus de quatre cents ans dans l'École 
d'Alexandrie , s'il avoit existé quelques relations, quelques périples 
d'après lesquels on eût pu soupçonner que ces limites euFSent été 
franchies. Polylie, témoin de ia destruction de Cannage, à portée 
d'y prendre tous les renscignemens possibles sur les anciennes navi- 
gations de ses habitons, n'a pu rien se procurer qui indiquai qu'ils 
eussent jamais atteint la zone tonide : er lorsqu'il fit un traite exprès 
pour soutenir que les environs de l'cquatcur croient habitables , i! ne 
put en donner d'autres preuves, que (les conjectures sur les pluies 
qu'il savoit être plus abondantes dans les lieux qui avoisinoient le 
tropique, que dans les autres climars (j). 

Au surplus , la suite de ce mémoire présentera de nouvelles 
ilonr.ct" à l'appui des opinions que nous avons exposées jusqu'ici. 

( i ) Genlmn , Elmaa Aitmmi* , Jilremmùt, op. • J.pig. 31, et tipud 

"F- ')■ /"g' S'/'" y"" 1 '!' SmioBBH, 'il- 'I, flg, fi. Voyci 

( J !Voj tI r,,i, s G^gnphi e teC.M. "°> R«rw«lH=s sur I* s,m«™ 

uulysio-.nitprt.ff- il. gtagdpliiqiH ie Polvbe , uW J. 

[)) Polvb. Sfwt Gtoûuum, Ekmatu "Bvint. 
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On verra que les connoissances des Grecs cl des Romains sur les 
côtes oci-i Jcjiialci de l'Afrique . ne se sont jamais étendues au-dela 
ilu cap Bojàdor; cl que, si l'on excepte le. îles Fortunées ou les 
Canaries. dont la dituiiv: rte , po^t.neure ai] voyage que nous venons 
de décrire, appartient néanmoins aui Carthaginois, les peuples de 
l'Europe, jusqu'au temps de Gilianez, n'ont fail crue se usiner 
dans la rouie qu'Hannon leur avoii ouverte plus de vingt-quatre 
li ce les auparavant! 

(IL 

DU PÉRIPLE DE SCYLAX. 

Nous allons transcrire la partie du Périple de Scyla* qui a 
rapport aux côtes de l'Afrique situées au-delà des Colunnes 
d'Hercule (l). 

Quand on navigue au-delà des Colonnes d'Hercule, en 
laissant la Libye à sa gauche, ou rencontre d'abord un 
grand golfe qui s'étend jusqu'au promontoire Htrmamn. 

Au milieu de ce golfe est un canton nommé Pentium, avec 
une ville du même nom. Cette ville est près d u n grand 
lac rempli d'un grand nombre d'iies. Les bords du lac 
produisent des roseaux, des soticlieis , des fièclics d'eau 
et du jonc. On y trouve des pintades ; il n'y en a point 
ailleurs d'indigènes; celles qu'on voit dans les autres 
contrées, ont été apportées de ce lieu. Le lac s'appelle 
Gplitsias, et le golfe. Cotes i il est à mi-chemin des 
Colonnes d'Hercule au promontoire Hermtrum. 

[i J Scfluii Piriflui, fig. si, a. Uir Cegrspi. m,.r. grxi.tm. I. 
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Au-delà du promontoire Htmaum, il y a une grande jetée 

de pierres que les eaux de la mer ne découvrent jamais. 

Cette jetée s'étend depuis la Libye jusqu'au promontoire 

Sacré de l'Europe, qui est vis-à-vis SHumaum. 
Après XHtrmmim, est le fleuve Animes : il se rend ici dans 

un grand lac. 

Ensuite vient un autre grand fleuve nommé Liais, la ville 

phénicienne de Lisus , et de l'autre côte du fleuve une 

ville libyenne avec un port. 
Quand on a passé le Liais, on arrive au fleuve Ctahis , 

oit il y a un porl, el une ville phénicienne nommée 

Thymialmn. 

On trouve, après Thymiateria , le promontoire Soloé, qui 
avance beaucoup dans la mer. Toute cette contrée de 
h Libye est wèi- célèbre, et est réputée sai:ée. Sur le 
sommet dii promon:ni:e est un grand autel ton' acte à 
Neptune phénicien. Sur cet autel, on a teprésenié des 
figures d'hommes, .'es bon* et drs dauphins, qu'un dit 

Au promontoire Soloé suicide le fleuve Xien, sur les bords 
duquel habitent les Éthiopiens -Sacrés. 

Dans ces environs est une île nommée Cerné. 

La navigation le long des cotes , depuis les Colonnes d'Her- 
cule jusqu'au promontoire Hermœum, est de deux jours; 

Celle depuis KHumsum jusqu'au promontoire Soloé, est de 

Et celle du Soloé à Cerné est de sept jours r 
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De sorte que la navigation , depuis 1 les Colonnes d'Hercule 

jusqu'à l'île de Cerne, est de douïe jours. 
■Au-delà Je Cerné, h met n'est plus navigable, à cause 

de son peu de profondeur, de la vase, et de la quantité 

d'algues dont elle est remplie 

On doit remarquer trois choses dans cette description : 

i.* Qu'elle r eu pour base le Périple -il iannon, puisqu'on y 

■rouit Tiiyri\,i:aï.i ou 1 ïnu::,it:,':rn , le promcnUKre Soioe. le fleuve 

Lan,, « llle de Cerné ; 




j.» Qu'en cherchant i réunir les divers rapports, Scylait, ou 
l'auteur, quel qu'il soit, Je ce Périple . tes a confondus, et a bou- 
lc versé l'ordre que les positions dévoient ronserver entre elles ; 
puisqu'il place le Usas avant Tl:ymi,unhm et le promontoire Soloi. 

Essaïoks, en expliquant ce IV pie, d'éccrie: les meurs qu'on 

Après les Colonnes, ou indique un grand golfe nomme Cens, 
qui ;"eiuul f-.lfpi'aii promo-K'ii'e H.-ri: it'j.v.'. Ilfiiuf rceonneiilre ce 
gollc dans lou; l'enfoncement de la cote compris enue la pointe 
du Lion, la plus avancée au nord, près de l'entrée orientale du 
détroit, et le cap Mollahat. qui représente IV/mum; espace de 
six a sept lieues, d'étendue en ligne droite. 

Vers le milieu de cette longueur, un trouve la lisie d'Al-cazar. 
Nous pensons que c'est là qu'en. il ia ville de Pentium, à l'endroit 
où, Jacob Almanzor fit bâtit depuis, celle d'AI -cait -eîiagltir, a 
mi-chemin de Ccuta à Tanger, comme Scylait le veut. 

Observons que le nom de Cola donné à ce golfe dam le 
Périple, est une erreur, et que cette dénomination appartient au 
c 3 p 
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pas moins fone que celle dans laquelle I auteur csr toiùfccj tu plaça™ 
te promontoire Hcimxnm vis-i-vis le cap Sacré de l'Espagne : Il 
difiënwe cuire leurs méridiens est de pi .le cinquante lieues. 

Afhès VHomaaa viciu le fleuve Anidcs , qui se rend dans un 
grand lac. Sous le nom de lacs, les anciens désignojent quelque- 
fois des golfes d'une médiocre étendue , mais assez profond, pour 
que les cotes formasse ut une espèce de demi-cercle. On a vu dans 
Hannon, que les petits golfes y sont appelés des unirais. Le lieuse 
AkiJoi n'es: point conçu diris J "a i ] - . i j .L i le; : Saumaise [ I ) veut qu'on 
lise Adonis. Cette correction, adoptée par la plupart des écrivains 
et des géographes , tels que Vossius , Bochart, de Lislc, &c, ne 
lève point la difficulté : on ne connoit pas plus de fleuve ÀJaw 
que de ileuve AniJtis sur cette cêrc; ainsi la correcrion nous paroît 

ISAnido s et le Crafw de Scyîtt sont quelques-uns des ruisseau* 

qu'il met Thymiatmm, que nous avons vue dans l'article d'Hannon 
devoir être placée sur le cap Mollabar. 

Quant au Lixus, ce n'est pas ici qu'il ftut le chercher : il n'/ 

détroit, en-deçà du Soloé. 

La description que l'auteur du Périple fait de ce promontoire, 
ne permet pas de douter qu'il ne soit celui qu'Hannor. avoit visité. 
Son nom, cl l'autel consarré i Neptune, ne laissent aucune incer- 
titude : c'est le S panel. 

Après le Soloé, le Périple place le X,en, fleuve entièrement 
inconnu à tous les écrivains. Son nom nous parait être une altération. 

[ i ] SitinuLi Earâmaui Ptmlsn, fug. 114. 
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Je celui de Uxus, qui se sera triiuvi- nul uni dans quelque itiné- 
raire, cl que- le rédacteur de celui-ci n'aura pas reconnu. 

C'est après le Xien qu'il place Cerné, comme Hannon avoit 
place celle ile après le Lixus. Ccl accord Cit une nouvelle preuve 
qui-S.iia*, on |i!u:ul t[ii,lque iiili'r;ii,hLL['LiL-. a far nn do;iljle emploi 
fiiLiu la [K.;i;iun de ce Elcuvc, en l'indiquant d'abord rrop haut, 
a eu le répétant à -a vraiu place sous un nom corrompu. 

Il ajoute qu'au-delà Je Cerné, la mer riV.l pin; navigable : c'cM- 
à-dire qu'il n'avoic pu 5e procurer de connaissances au midi de 
celle ile, el que les navigateurs de son siècle ne la depiisiiieiii 
plus. Nous avons vu que du temps de l'osildumui . ia im i^ition 
étoit encore plus limitée . et que les lial>iiaus de Cadii même ne 
se Iiasardoicnt pas plus loin que le Lixus. 

Les distances (i'J Périple pjiroiSjent avoir suhi le même déran- 
gement truc les positions; pusiqu'en supposant exacts les daui-.ç jours 
Je navigation des Colonnes à Cerne, trois jours pour aller du pro- 
montoire Htrmxiim à celui de Solué ne seraient pas i heaucoup 
près ]]Éecs:aircs. Au surplus , ces remarques avant peu d'intérêt, 
nous passetons au vojage de Poijlic , qui mérite une attention 
particulière. 

5. I I I. 

DU PÉRIPLE DE POLYBE*. 

La p bise de Carthagc parut insuffisante au* Romains pour ren- 
verser la puisiar.ee d'un peuple ôm: il; é;uii;i;t ialims. il; craignirent 
que les Carthaginois, mailrc; d'un toinmerce ùcudii . ne devins.eni 
encore redoutables après l'anéantisse ment de leur ville, si on leur 
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laissoit les nombreux établissent™ s qu'ils avoient sur les eûtes 
de la Méditerranée, el ceui qu'on leur supposent sur les côtes île 
l'Océan. Les derniers sur-tout, passoient pour être les plus riches; 

et l'on arait répandu que la ville .le IJx<i tm:t plu; grande et pins f- « r~ *"Z&'ï l £j'r£i 

formidable -que Cartilage mime [ 1 ). Il talion donc , d ';■.;>:.■- ii-si -■v-,- 

principes de la politique romaine , <li : rr.iiie au;;i Lixc, a visiter le. 4^*.. ri-n* 

reste de la côte, pour s'assurer qu'il n'y «istoh plus rien qui put" - T 1 *-*"" 1 

troubler la sécurité des vainqueurs, A peine S.ipiou l'.niilii n tut- il fa „ „, a, ,.j 

soumis Cartilage, que Polybe, à la^tÊte d'une ^flotte considérable />>■ r ' fiM ' l ~^,^^. 

la plupart de ces villes avoient même disparu; et le tableau qu'on J*--^****"™ C~ï£*Jïrî£' 
en fit au retour de l'expédition , repondon si peu à l'idée qu'on — jf-. 1-^— V- 
■ 't:uit (uitiii'c (U: Ilji- [miioii :i (!:' leur t.::iu : t -î. : , i| ii i' 1..1...V.. i.,. ■:, 

Grecs et les Romains traitèrent de fables ce qu'on en avoii Pnb ffiJ jH^.^j^^X' ^aJ^SL 
jusqu'alors (i). rV .t. 1. ■■-■-r-' »■/-•<■■>- 

Polybe écrivit la relation de son voyage : elle ne nous o:t point '':;'■).*..' 
parvenue ; nous ne la connoissous aujourd'hui que par l'.Mr-.i; ^''^""^.p"".'" ' 
que Pline en s conservé. On y reconnoJtra que Polybe , iii-iruit .y<î. ^ <-....■ 
par des mémoires ci des journaux trouvés dans Carthage, entreprit *^.Z',/y~iZt™ 
de suivre la même route qu'Hannon s'étoir ouverte autrefois, et t 

pousser ses recherches aussi loin que ce navigateur. Sans doute il S'J^^îv^'toîja'ÏÏ 
se lit aider dans cette expédition par des pilotes carthaginois; car ~ '^f jfa ' * 
de son temps, le détroit des Colonnes ctoit la limite des courses ès!^,&Û, *S,s iV^i^^r?" 

la phipar: ;Hi:p!.^ .!-: la SU .lit. iti.v.e. . I II n i i r I I • -I ■ ,■ . ■• I , ■• 

de Carthage, et les Gtecs de Marseille , fanent presque les seuls 

qui osassent le franchir. Polybe eut donc la gloire d'y coadmse l ^y-^^ 1 ^' ALn— 
[,] ni», m. v,« f . ,. m.xvn, rv . U4, i/,.-mu £j£X^^'jï%Z. 

WSni>.a vr ïa.l,j*g.4 7 ,4l, &>-*'"t '- -ttyts -rM^C^f' -™ 

O 1 TVSW. -ri i/tu t« d/JT- 
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■ « Voici l'extrait que l'on trouve d.ns Pline (i). 

, " ; Dans ie temps que Scîpion Émilien gouvernait l'Afrique, 

il chargea l'historien Polybt d'aller, à la tête d'une flolte, 
reconnoître les eûtes occidentales de cette partie du 
monde. Polybe a écrit que. 
Depuis le mont Atlas jusqu'au fleuve Analls, il y a 485 m. p. 
• et cjae cet espace est couver! de forêts remplies de hêies 

îl",'. '". J Jl"'. "ji'-f ^tQuc de VAtmlis au Lis ta, il y a 20J K. p. 

P j. r T. r J. ^Jj^-Q^ du Lixus au détroit de Gadtt, il y a 1 1 2 M. p. 



,olfc S<w,i; 
Une ville sur le promontoire Mitlelsclui ; 
Le fieuve Suiur ; 
Le fleuve Sala 

Le port Ruluiis , éloigné de 1 1 3 m. p. du Lhas ; 

Le promontoire du Soleil ; 

Le port Risardir ; les Gélules - Autololes ; 

Le fleuve Costmtm; la nation des Sitiaùii; celle des Mas/Ut; 

Le fleuve Masatat ; 

Le fleuve Datât , dans lequel on trouve des crocodiles ; 
i,)P^Htn^ i a.7ir,_i V ,jf, (i) pim. fli. r, «r- 1. 
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Le promontoire Smrtnmim , formé par l'extrémité occiden- 
tale du mont .Rirrr .- ici, il entoure un golfe de 616 M. p. 

Le fleuve Palsum; après lequel sont les Éthiopiens Ptrorsi, 
et derrière eux les Phaimii : à ces peuples se joignent , 
dans l'intérieur îles terres , le. Gamli Data; sur les côtes 
sont les Éthiopiens Daratiia; 

Le fleuve Bamboiwn, rempli de crocodiles et d'hippopotames. 

Depuis ce fleuve jusqu'au ThtSnOchema, règne une suite de 
montagnes non interrompue. Du The'un Ochtma jusqu'au 
promontoire du Couchant, il y a dix jours et dix nuits 
de navigation. 

Au milieu de cet espace, Polybe place l'Atlas, que tous les 
autres auteurs disent être sur les confins de la Mauritanie. 

Nous 3Y0DJ cm devoir écrire ainsi îe passage de Pline, pour 
rendre plus sensible l'ordre dus [>.i;iiiuns <ju'il présente, ci pour 
(iirc mieux remarquer que l'itinéraire de Polybe, déjà tronqué, y est 
encore divisé en dent parties qui en désunissent l'ensemble. Dans 
!a première , on y donne trois mesures générales qui embrassent la 
totalité de l'espace parcouru dans la seconde , on nomme (es 
po.-itioni intermédiaires , mais en sens inverse des mesure; prêté - 
denics. Celles-ci sont prises du midi au nord; l'ordre des lieux 
est tracé du nord au midi. Par cette marche rétrograde, on voir 
que Pline n'a point saisi le sens du Périple. C'est pourquoi il a 
cru que Polybe avoit place l'Atlas à une grande distance de la 
Mauritanie, contre l'opinion des autres géographes. Mais Polybe 
n'a point commis cette erreur ; il s'esi eo «formé à l'usage reçu 
d'appeler Allai la chaîne de montagnes qui borde cette partie de 
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la côte d'Afrique, cl il a compté la distance de l'Atlas au ditreit. 
de l'endroit même où celte montagne commence à s'élever. Pour 
rétablir le Périple ici qu'il doit être, il faut donc renverser l'ordre 
des distances, les compter depuis le détroit, c'est -à-dire depuis 
les Colonnes, et intercaler dans la seconde partie, les positions du 
Uxar, de VAimàs et du commencement de l'Atlas, que Pline a 
négligé de répéter. 

Alors, et pour ne parler que des lieu» situés immédiatement 
sur le rivage de la mer, l'itinéraire doit Cire écrit comme il suit: 
Les Colonnes; 
Le golfe Sapai; 

tjne ville sur le promontoire Mititlacka; 
Le fleuve Liais, à 1 11 M.P, des Colonnes; 
Le fleuve Subir; 
Le fleuve Sala; 

Le fleuve Analis, à 2oj m. y. du Liais; 

Le port Riauks, à 1 1 3 m. p. du Liais; 

Le promonioirc du Solcîl ; 

Le porl RisarMr; 

Le fleuve Costnum; 

Le fleuve Masatat ; 

Le promontoire Surrmtium; 

Le fleuve Darat , dans un golfe de ptf M. P. d'étendue; 
Le fleuve Pahum; 

Commencement de l'Atlas, à m, p. du fleuve 'Analis; 
Le fleuve Bamlmian. 
Recherchons maintenant ces positions, en les soumettant 
aus distances qui nous sont données. Leur exactitude remarquaLle 
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ait nommé vaguement le détroit pour point de départ. 

Ainsi, le golfe Sapai de Polybc , répond à celui nomme 
Coïts par Scylai, il * i:i i - a - ilin ,i \\ Laie d'AI-cajar. Le promon- 
toire Alultimiri conserve dans le nom moderne de Mollabat, une 
affinité assci grande pour le faire reconnoître. L'ancienne ville de 
Thy^iaicutm, londcc par Hannon, n'eu puitu iiommét dans l'itiné- 
raire ; elle y est seul, nu m in(iF{jiu':i: : m t'iani située sur le cap 

Mollabat, où nous avons déjà vu qu'elle étoir placée. 

Des Colon ses au tutus, Polybc compte i n m. p. Le mille 



Carthaginois par l'expédition d'Haunon, et que Polybc a visite 

de Ccuta. ? ** 

Les FLEUvts S:,k.r oi S.ii.; ro'iisrvenl également leurs anciens 
noms dans cem de Subu et de rivière de Sale. Cette dernière 
porte diflèrens noms dans les auteurs arabes; clic en appelée As-mi : 
par l'Édrlsi (a), Buragrag par Léon l'Africain ()), et Wadi al- 
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Du Lixus jusqu'au fleuve AaatU, Polyhc compte 10; M- p. 
ou cinquante -quatre lieues et un tiers. A cinquante -trois lieues du 
Lucos, nous trouvons le fleuve Oromirabih suivant Lion [ i ) , ou 
Om-Iiahja selon l'Édrisi ji). La grande exactitude de ces mesures 
ne permet pas de iiii'cimiiuiiTc V Ar.^iis ;lai> l'Ommirahili , qui se 
perd à Azûmor. 

Le pobt Ratatis, que Polybe met à 11 j M. p. ou cinquante- 

a cinquante- se pi lieues du Lutin. Mazagan, réduite aujourd'hui à 

Après ce port, l'itinéraire place le promontoire du Soleil. 
C'est le eap Cantin d'aujourd'hui. 

Le port Rissrdir doit répondre à rctiiji|:<:( ment de S ai: ou 
Asafi située dans un golfe [4]. Nous remarquons que le Riiardir 
est le dernier port connu dans l'itinéraire de Pol/bc, et que TÉdrisi 

les navires parvinssent sur cette côle. Le rapprochement de ces 
i:in:oiH;irn:c. jmuj R'ilililt: ji„-lihiT [a ji^iilniu que nous donnons 
au RitotSr, et faire reconnoître le fleuve Cattnwn du Ptripîe . 
dans leTcnsift.qui passe près de Maroc (6) , et le fleuve Maioioi, 
dans la rivière de Mogador. 

Pline continue ainsi l'extrait du Périple : 

F/umin Datai, m qun tnteJihi gigii. Dtmdi s'mam DCxyj M. 



|,)l*>Afde m .(r*.«, W /. J , 
m. i*.pg. 7 )i. 

( 1 ) L-Éilrisl , Gngrofiia NaUaall , 

Pari I OM&j.fty 77- 

lîl Dippm. J>/Jin>I.v« J' VAfiiqsi, 

( + ) Almlfed. CagripkDi at-Mofiti, 




(«)L«i A*Hc«,.îi. rJ r jW7J .. 
— L'Édrisi, Gag,. NMai. ff. 7 t. 

paifinm 



Diojiizéd by Google 



DE L'A F R I Q U E. i.) 

p,-.,t::mi h:ih:Ii Kfntii Jjjnv ( ™.«wi) rxriiriinn in ri ci a. 1:1 , quel 
Ary:/;,:; J;:.';;.', , :. : , , :.-: J P: ir:., . r;.'.;; ./v: 1 ./ .£.-.:■.' .■.",:5 /'■!,-.■ 

jfi, quanim à hr.y /ï,ira.,.vi. /;> i:!o!îi:ii.:i:o:i 0;i l:,h, D.ir.is. 

Min èrâ s&titpai Daman, fimm BamBsiim 

Niius rnjip'itT'H'.s II- u\ie , parie que non- croyons qu'il y a 

nommé te lleuvc D,™/ avant le promontoire ? S:m™thm; la seconde, 
c'est d'avoir donné au golfe fiS M. P. d'étendue, au lieu de 

*V" "'a- i s, - i ■ , v 

Les noms Je Berce et d'Atlas etoient également ctrai!L, r .T; .i n-itc 
i Imirur d[: cimiuagiu's. .S Irai mil ; i j. Pli m (:), .Stiliu j ; ). Mnmilims 
Capella (4.) , Eustathe ( ; ) et d'autres, remarquent que les Barbares. 
c'cil-i-di.'C Ii'j Bcrlir.iï;. ou le; .Mlru Je cette portion lie l'Afrique, 
ra]i|icl(iiuii Djrîi. Nous ajouterons que ce nom n'euiit iui ■ mime 
qu'une altération Je celui Je Daran ou Darah. que ces montagnes 
ont porté de temps immémorial , qu'elles portent encore aujour- 
d'hui , et que le passige de Pojybe ne permet pas de méconnoitre, 
t." Jans le fleuve Dam! , placé contre ces montagnes, 2." Jans 
les Ethiopiens Dararàe , qui occupoient les liorJs de la nier à 



( > ) Sait. SI. xr:i ,png. 

(*) Pliai», r.uf. .. 

j ; ; Subiii. !\-!)ihur. top. 24. 



( + 1 Muni™. Cipdli, DcNvfl.Ptâ- 

bkg. m. r/.rw- "s- 

(i ] Ziuaé.mDiQnyr.Prrirg. m;. CiT. 
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1'emuoucliure du fleuve Durai, j." dans les GanB Darœ, ou les 
Gélules habitans du Darah ou Daran. 

Nous venons de dire que i'Ai:^ L'étendu:! .nsqa'a-.r- J L Ji des 
Syrtes ei du lerriloire de Barca : les anciens ne l'ont point ignoré. 
C'est sur la pente méridionale de celte chaîne immense . qu'Héro- 
dote (î ' deiril une rouie qui , de Tltebcs en Egypte, passoil dans les 
comrees habites par les Ammonicns, les Augiles, les Nasamons, 



L'Éilrisi [4) conduii le mom Allas sons le nom de Daran , 
depuis l'océan jusqu'aux montagnes du royaume de Tripoli , qui 
borde les Syrtes. 

( 1 ) Hcrodoi. Mtlpm. Si.it, s. 1 Si [mauj ta (.ftwtffm Su hdtiimTt 

* f »J.,U,j.™,. J Mi.,..,.B„^ 

(j) SuJ,./,(.rr//,«. Sif. fllis . M -„ r :,..,„„„„, „^,, t; , 

| ( ] *uDm. iUMi»,ao.... ™™i'r). L'Édim, Aii. JVji 
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Abulféda (1 ) ne 11- fait finir q:i'j irois journées de inarche i 
f 'ouest d'AieitaniJric ; et Léon l'Africain (3} le termine sur les 
confins de l'Égyptc. Ainsi, ces dcun derniers auteurs, les plus 
modernes de ceux que nous venons de citer, font traverser à 
l'Atlas tout le territoire de Barca, 

II n'y a donc pas de doute que le mont Bartt de Poljbe, ne 
soit l'Atlas ou le Daran d'aujourd'hui ; et que le Smrnmm ne soit 
!t cap Gcr, formé [>iir IY.liviu 11: <■•<■<■. <L-iiU<.i: de [a principale crèie 
de cette montagne , qui se termine en pointe , et forme le golfe 

les Portugais. 

Pline donne J ce golfe 616 st. p. Nous avons dit qu'il y 
avolt erreur dans les chiffres; en voici la preuve. On a dû remar- 
quer que les trois mesurcf di- l\>!;uc, depuis ks Colonnes jusqu'au 
lisus, et ensuite jusqu'à VAuatis ti au pnn Raiiitit, étoient d'une 
csaciiiudc singulière. Il en donne une quatrième depuis VAnms 
jusqu'au commencement lie l'Atlas , qu'on verra être également 
juste. Or, cette quatrième mesure, toujours prise le long des eûtes, 
n'étant que de 4.8 ; ou tout au plus de M. F. comme nous 
le dirons bientôt, il est impossible qu'elle comprenne un goiie qui. 
à lui seul, aiiroit 616 M. P.. ou 606 M. P. comme le .lontie l'édition 
d'Ebcvir. L'erreur est donc évidente : et comme eette mesure est 
écrite en chiffres romains, il nous paroit que les copistes ont pris 



HH&rirfnaflb jEiyplI Int. Léo Afri- 
can, fiir I, pfig. 66, 6j.~ Voyez jimt 

Cupptn, Datrlp. d rAfilfa.feg. s. 
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un x mal fàiî, pour un D, et qu'ils ont écrit DCrr, au lieu Je 
XCVI, c'est-à-dire gui au lieu de jif. Les oû M. P. vaudraient 
vingt-cinq lieues et demie : c'est précisément la mesure du golfe 
compris entre le cap Ger et le cap d'Aguiou ; ainsi , l'on ne peut 
se refttscr ni à admcnri! in rorrertiou, ni à recojmoilrc dans le golfe 
de Saintc-Croii celui que Polybe a indiqué. 

Ce golfe reçoit la rivière de Sus, qui descend de l'Atlas, et qui 
prend son nom de la prmim-c qu'.llr |w, ourt. Nov.i iTDyons que 
r'i :t IL .ivf 11,-.'-: de P"A Iil' , ci que c'est par transposition qu'on 

tnruùl a;i pouvoir dis souverain? .II- .V^rlmi-ïsi-, [antÙL au pouvoir 
<[c icu\ de Maroc; iorti; cm: ~.' i ■[;-:. pl ic". nricnrauit en font 
indjiii.-ciiimcnt une province de l'un ou l'autre cic ers royatinus ; i). 
Mais il ne paraît pas douteux que les habiutns du Darali, autrefois 

pu'îiruc Polvlit irj a trouva otntp.iui bord; de k mer près de 
l'Atlas, et communiquant leur nom à ;:d liane voisin du cap Gcr, 
comme ils le donnent maintenant a un autre fleuve plus reculé 
i!;ns l'intérieur de l'A Crique , et qui se perd dans les sables ( i). 

Sous les noms anciens de D<!rte et de Dataihœ , on ne peut 
donc entendre que les habitait* du Darali ou des environs du 
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distances lie trois cents lieues ', si l'on en a place une partie dans 
l'Atlas , et l'autre sur tes bonis du Sénégal . c'est faute d'avoir 

que la marche du Périple de Polvbc émit itHL-rr. titiiiinr api-;; le 



N. 



qu'il les reléguoit à plus île cent lieues an-deli des limites de la 
Mauritanie Tmrjlisnc , 1 1 im i ' j .1 i- Pi.ne eût dit i t j qu'il» ctoictu 
sur se; cutditt; imn'.cdiats , et que l'Anonyme de Ra.vc.imc les eut 
comptés au nombre des peuples mauritaniens (i). 

C'est aussi vers cette «auteur que se trait vt >i et it les derniers 
établrssemcns phenci™ . que le- r':.r;:s7: aï oie:'.' rainés , suivant la 
tradition qu'on en conservoit encore au temps de Strabon [ ; ) i 
et c'est une nouvelle preuve que les Carthaginois n'avaient point 
établi de colonies au delà de; limite: niéritlionalcs de la Mauritanie. 

Le dernier neuve nommé par Polybc . est le Bamloiam, 
aujourd'hui la rivière de Non. C'est là que finit son Périple, ainsi 
que les mesures qu'il en 3 données. 

Depuis le fleuve A«nth jusqu'à l'cwtmité de l'Atlas, il 




COTES OCCIDENTALES 
scion le texte actuel Je Pline, 46; H, r. qui repon- 



c«« ieçon vl 
Salin [1) et 
passage, on! 



quoique la partie 1 
indiquer quelque; 
été su-deH de ce 



une chaîne de montagnes non interrompue qui s'étend jusqu'au 
TL-:':i: Och-.-n:,'. , t'I qi:e du 77i<v.'i Oikima uijpi'io promontoire </« 
Couchant, il y a dix jours et dis nuils de navigation. Ce n'etoit pas 
ainsi que Puljbc .lécrivoit les lien qu'il avoit parcourus. D'ailleurs, 
loin d'indiquer tes ilisiaïu-fi m jinmiiei de n;n igaiion , n'auroït-il 
p.ts couiiuuc Je le? donner en jr.illes romains ! Comme il croit 
géographe, il up-.cttci! .--vi-" liejui 011:1 de soin toutes les mesures 
qu'il pouvoit recueillir , et ce ne fut qu'après en avoi- rassemble 
un irès-i-rand nombre, qu'il publia une de-er.puon .le la tene, que 
Srrabon prcfcroit i celle d'Ératosthènes ()). 
Ce que Polybe ajoute à son Périple sur les plages qu'il croyait 

(,)S&a.ltyUiur. nip. 1*. ( ) ) Voyci nai Rtthtrchn h» It lyi- 

J i i M:L[i.iu. C^j.tlFj , Di Nupf, Phi- lénii' 4. ;.■!., :h /-o.-bc , dm, J.' 
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exister au-delà du Bumimiim, ne nous paroil avoir tic écrit que 
d'après le rapport de quelque Carthaginois persuadé de l'existence 
de ces montagnes enflammées, de ces fleuves de feu qui ;t pneipi- 
tfîicut dans ia mer, et dont \; étoi; parle dau! le l'iriplc d'Hannon, 
Polybe, qui n'avoit rien rencontré de semblable, crut sur ia foi 
des autres, que ers objets pnuvoier.i c'ire plus reculés dans le midi 
que l'endroit où il ctoit parvenu, et les plaça vers la distance qu'on 
lui indiquoit ; distance qu'il évalua à dis jours et à dix nuits do 
na^ ;^-aLu:ri a:t de:.'; |i-.i:u::iu.:ir< é '. r.- quoiqu'Hannon 



nous avons fixe-ci a son voyage ; que les menu s tardes qui ont arretc. 
Hannon et mus lis liai i^.iiui- iiisriu'au qi.::viémc ficelé , l'ont 
également forcé de revenir sur ses pas; qu'il a pu ajouter à son 
Pi. r -pic ci qu'en lui indiquoit comme existant au-delà du Bœmiomm: 
mais ne croyons pas qu'il ait dépassé ce fleuve , et encore moins 
qu'il ;e soit abaissé i-jsqu'a lu imposer sur ce qu'il auroit pu voir 
en parcourant ce nouveau rivage. Le caractère moral de cel écri- 
vain est trop connu par ses autres om rayes , pour le soupçonner 
d'un mensonge non-seulement inutile, mais capable de détruire la 
confiance qu'il réclame tant de fois de la part de ses lecteurs, et que 
jamais on ne lui a nfiuéc. Au siècle de Polybe. les rumiciissances 

( i J m ji/nl, jq. ff, tt PUn. M. tt, top.};. 



DigitizGd tiy Google 



lia CÔTES OCCIDENTALES 

ne s 'il en. loi tut pa= Fiir-iLi. îles f'r;iuiit-i-ff ei'r.'iuc: de Li Maiirunnir. 
Du temps Je Pline t-Lk-t n'nlloienr pas plus loin, pu i=qu 'après' avoir 
nommé iei i'hi:rihii et quelque! nurrci pe:it= peuples des enviro]!î, il 
ajoute qu'on n'a rien .[(couvert au-delà, et qu'on n'y trouve que 
des dé.cris sur lesquels un n'a débile qui: de; fables: iy/.',/.ï,i ,ksc,:ii, 
iLinJ/ fjuAxa ii. Nous sllons vu ir que [nus cinis ;,n. après Pulj Ijl', 
J'ioléinéc ut coc.in>isso:t rien Je plus, malgré le vain appareil que 
préscnunl ses Tables. 

S- r v. 

DES TABLES DE PTÔLÉMÉE *. 

En coMPA rant l'itinéraire de Polybe avec ceilï d'Hannon 
et de Scyla* , on a pu remarquer que les noms des fleuves ei 
îles vil!r= croient presque t lui freinent cba:igcï. Lt petil nombre 
.le marins qui fréquent oient les cotes occidentales de l'Afrique, 
Ignorant le langage .le. peuples .le ees cnmiécs, ou cpromaul lies 
[[iincul'.e. (Nuls iii prononciation des mims biirbarfs appliqué: aai 
diiicrcns l.cu\ Ji ca:e cote , eun défiguré et; lier:'.: d.-.ns leur; écrit,, 
ou liien oui préfère île leur eu donner de nouveau*. Ils oui fait, 
à cet égard . ce qu'on a fait «rayent depuis eus , ci ce que nous 
fni'Oiu: tneorc nous-mêmes dans le; pays que nous deccuvrouï. 
Ainsi, la variété des noms ne doii poini arrêter, pourra que leur 
svnoiljmie soit justifiée ou ])ar [les dislau.es. ou par .les conve- 
nances de localité. 

La plupart de ces noms ont encore fhangé depuis Polybc , 
puisque les Tables de l'tolilmee in presiiUcni assez peu .que l'on 
puisse reconnoître au premier aspect. Ces changemens successif 

1 1] Plia. lii. vi, np. jj, * Vaja la Cattçj n." V ei VL 
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dans la dénomination ce; cap;, de; Ikiiytï et dis villes, ont néets 
saircmcnl embarrasse les géographes anciens o'.ntm.: il.' cir,;>arrn;sL!:i 
eeui de nos jours . ci ils uni tlû produire dan- leurs ouvrages ce 
iiu'il; ;>rodin-(r,i encore dans les r.om - , des rrpéd [ions, fies doubles 
emplois d'un même lieu. Nos cartes modernes en offrent plus 
d'eiemples qu'on ne pense. Les Tables de Ptolétttée en présentent 
dans beaucoup de contrées; mais nulle pan ils ne sont aussi multi- 
pliés que sur les côtes occidentales de J'Arque. Nous ferons voir 



appartient point exclusivement , nous devons avertir qu'il n'a eu 
qu'une part très- setundaire dans la ttiiiitruciiott des Tlblcs qu'il 

Marin dcTyr, mis dans uti nouvel ordre, et corrigé en quelques 

géograjilii: 11), le- eorrertioin qu,: ]'-(di::tic:' a fil tes à ses cartes '. 
aucune ne porte sur les contrée; occidentales de l'Afrique; ainsi 
les erreurs qu'elles présentent, sont antérieures à Ptolémcc. Elles 
le sont également i Marin .le Tyr. Leur première origine semble 
remonter au temps de Polybe , et avoir pour base les cotes qu'il 
indiquer. '. ^Ui I.; r.i tk]j tli: IÎl.l. l B.:;i:hi rusqu'au promon- 
toire du Comhani. On vcrr.t d.niô la suite, ce; :uepri:es su perpétuer 
p.ir la fausse direr rtiuL que l'on a supposée à quelques itinéraires. 

Nous plaçons à la fin de ce mémoire, la partie des Tables de 
Ptolcméc où il donne les positions depuis les Colonnes jusqu'à 
( i ] Voyez rira Rechercha sur [c lyit. gdogr. ie Msrin de Tyr. 
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l'extrémité Je la tôle de l'Afrique qu'il ,L|>jv::oit connue ; et nous 
présentons sous le n.° VI, [a carte qui résulte de ces Tables, pour 
faciliter l'examen auquel il est nécessaire Je la suumcttrc. 
lt**a. (VinS-ji— On y remarquera que la cûte , depuis le promontoire Cela, se 

. ,-.„-l,. y—i.- '■■ '"-c.ri^e t.: s-nl avec uni- imite iucliur-.iiou vers l'est j i ); tandis que 
ï-C ~ r --- sur le globe elle avance au sud-ouest sans interruption jusqu'au 
-•:>•— r, 9™r»™ , , a * - cap Blanc, c'est-à-dire . beaucoup plus loin que les positions de 
t.-v fi- 1 Piolémée ne pourront atteindre. Cette différence dans la direction 
•sa. 2^**" y fj^"" de la cûte, pourrait ne pas influer sur les latitudes des lieux, si 

ri, tL lf&"&- -'-V Pour connoîirc la valeur desespaces employés dans la construc- 
* '"" V " tion de la cane de Piolémée, Il faut en décomposer la graduation, 

la réduirc'en mesures itinéraires, et' comparer les distances qu'elle 
renferme, à celles que nous avons présentées jusqu'ici. 

L'intervalle en latitude, entre le promontoire Cuis ci le Grand 
Atlas , y est porté à o d ij' (i) : si on les multiplie par 700 
stades, valeur que les géographes antérieurs à Marin de Tjt et i 
Possidonius ont toujours donnée au degré du grand cercle, on 
unyojpi stades ; et si on les divise par huit et un tiers pour 
les réduire en milles romains, comme Poljbc le feisoit ( j j , on 
trouvera que les g 1 i;' répondront à 791 m. p. C'est , dans la 
plus forte supposition, a viiigi-dcui mille pas près, ou cinq lieues 

([) C'dsit mitt roptalon d'Àrrfcn, (3) Pdyb. i/it SmloDa», fl* ru, 

Itir„:> ^; . ;:Jf. f' cl ;..,j r j ; i. \ lll^! m:: ]îh.I.lt.],^ 

îurlesyslcme gcogiaptiique de Polyhe, 
dim le volume nuTUL 
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quatre cinquièmes feulement, .la distance que cet historiin avuii 
mise dans son Périple, entre les Colonnes et le craiiiicirami 
de l'Atlas (i). Cel objet, sur un intervalle de plus de deux cents 
Iicuci, eii trti;i peu sensible pour que l'on s'y arrête. 
Il en résulte donc , 

truite dans cette partie, d'après les mesures de Polybe; 

i." Que le degré tic latitude y est compté pour 700 stades, 
comme nous l'avions annoncé; 

5.° Que les mesures y sont prises de l'embouchure occidentale 

4." Que ces mesures y sont employées en ligne droite , sans égard 
à l'inclinaison de la route , comme on le faisoit encore dam le 
premier siècle de l'ère chrétienne fi). 

Ou conçoit maintenant, que l'emploi des mesures itinéraires 
en ligne droite, et dans le sens du méridien, iloit être la seule 
cause qui a influé sur la latitude trop .méridionale que la carte 
ancienne donne A l'Atlas ainsi qu'A toutes les [nuirions iniiïm;'-- 
diaires: etqu'en rapportant les mêmes mesures le long des sinuosités 
et de l'inclinaison de la cote sur une cane moderne , on y trouvera 
les lieu* vers la distance que la fausse graduation de ptolûnie 
indique : nous allons en donner la preuve. 

Ses Tables mettent 9' 1;', ou 6 591 stades f, valant cent quatre, 
vingt - huit lieues et un tiers , de différence entre le promontoire 
Cous cl le Grand Atlas. Nous trouvons que la distance prise le 
Ion- dus eûtes depuis le cap S panel jusqu'au cap de Nun, où l'Atlas 

( 1 ; Svyà, i>.ig. 1 al, 1 1 a, 1 tj, 1 //. Tyri cl jn, I! n h c:.. !:< j nl^irip 
(1) Voyn no* Recherches sur la des ancien* , dans un des ToUmufi 
syKùne g^,i^:^j,h!,|u t & M.iriil ils luriuni. 
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L'accord tic ers mesures M un ■.tiinilgiiiijt- n-naii] que le Grand 
Atlas de Ptolé:iiei' , un plutôt le promontoire de ce nom, qu'il 
présente danl si carre, n'est cl ne peut être autre choie que le 
capdcNun d'aujourd'hui : car. si l'un employait les cent quatre - 
vingt-neuf lieues ci demie dans le sens du méridien , au lieu tic 
les incliner au sud-ouest, comme l'exige la direction de la cote, 

à icJ jo' de I cquateur, tandis qu'il en est i î8 J 40'. 

Entre ie promomorre Cuti et le port RfatOit ou Ramiit, 

trouvons à soixante - neuf lieues ei demie le fou Maaagan; d'où 

Du promontoire Cous au promontoire Usat/om, Ptolémée met 

le même que VUsadiim. 

POUR abréger . nous pruieraon; lia:'.; le Tshlt.-m îuivant. toîitcs 
les positions [liiiiiu'ci par i't.ili'méc depuis le cap Chu jusqu'à 
l'Atlas, avec leur distance de ce premier promontoire, ainsi que 
Ici position; modcri'Cî corresponde '.te;. La masse de preuves que 
l'accord de tes distances idirira, nous sL-mlde faite pour cinraiiier 
la conviction la plus entière. Les petites différences qu'on remar- 
quera dans quelque; -unes , peuvent être rc jetées ou sur la (suie 
de celui qui a combine les Tajic: . 0.1 |l.iiut ;nr celle des copisles 
qui nous les ont transmises, car les njanusi rils pré.-enIClU un nombre 
prodtgieu* Je variantes. 
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Des V1NGT-QIMTRF [KiMiioiii vi:[ifi:ma'fi dan; ce Tableau, 
ilyem seulement six eue nous nerclrouvous point : elfes sont 
toutes des erreurs ou des doubles emplois, comme on va j'en 

La ville de Sala, séparée de l'embouchure du fleuve du mime 
nom, n'est qu'une faute de copiste que l'on doit corriger dans le 

ville étoil située sur k lleuve munie : cpphlum S.:!.i, r'ini.lr.v. ivœhiis 

Atlas sur la cote occidentale de l'Afrique. Le lieu où répondrait 
le Petit Atlas, d'après les mesures conclues de la graduation de 
ses Tables, ne présentant aucun cap. aucune tM;.iian plu; consi- 
dérable que telles qui précédent ou qui suivent inmn'.liaieiiu-iii . 
doit taire rejeter cette position , comme étant une répétition du 
Grand Atlas, placé ici d'après la fuisse combinaison de quelque 
nouvel itinéraire. 

D'Anville, voulant faire paroltre dcui monts Allas dans ;a 
carte de l'Ancien monde, fait répondre le Grand Atlas au cap 
Bojador Nous avons déjà dit qu'il n'y a point de montagnes 
sur la cote d'Afrique, à la hauteur de ce promontoire. 

Dans Ptoléméc, le fleuve Azantu est nécessairement le même que 
Se IleiKe. £i«,i,qiic nous faisons répondre à U rivière d'Ommirabih. 
La ville d'Azâmor, située à son embouchure, a pu lui commu- 
niquer autrefois son nom . et avoir occasionné U méprise nu le 
double emploi qu'on en a fait. 

Le fleuve D'air n'est aussi que la répétition du fleuve Djmj, placé 
un peu plus haut. 

J.J Plin, lit. K, •<¥■ .. (a)D'Am.C(^.oB.a(.l,/// t /,/rj, 
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Le promontoire d'Hercule nous paroît également un double 
emploi du promontoire Utatùam, à qui un navigateur aura voulu 
donner un nouveau nom. L'endroit de la cèle où le promontoire 
d'Hercule devrait se trouver d'âpre ; sa d;:t.in,-c. r.c présente rrururre 
saillie dans la mer : et l'on ne peut ni déranger la suite, ni aban- 
donner la concordance des seize autres positions, pour trouver à 
celle-ci un emplacement incertain. 

Quant au lleuve S,d,i, <;ui pré; e Je i, n mé ■'. iarrmrrit le Grand Atlas, 
nous ne connut» tins. iutei.ru: rivière qu'on pLikse lui rapporter. Son 
nom, déjà employé dans le haut de la cane , paroit n'être ici qu'une 

D'après cet eiamen de la première partie de la cane de 
Ptolémée, on doit être convaincu que ses principales bases ont 
été priîcs de l'itinéraire de Polybc, et qu'elle ne présente pas do 
positions plus méridionales que les derniers lieu* visités par cet 
historien. Dans les rapprochent eus que nous avons laits , nous 

aux distances que les Tables nous offraient: et cette méthode. 
rié«[i;;i'r jusqu'il présent, nous semble devoir inspirer quilqne 
confiance dans le résultat de notre Travail. 

La portion de la cote que nous venons de reconnoitre, no 
forme pas tout-à-fair le tiers en étendue , des connoissances que 
la carte de Ptolémée paroit présenter sur les bords de l'océan 
Atlantique. Après l'Atlas, vingt-quatre positions s'offrent encore 
au< recherches du géograplie ( t ) , ci donnent une apparence de 
réalité au* conjectures de cens qui étendent les découvertes des 
anciens jusqu'au cinquième degré de latitude nord. 



( i ) pultut Gnpapi. lit. sr, :ap. S,pag. nj. 
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Mais, quelles pourra au être ici nations et les villes que l'anti- 
quité auroit connues au midi du cap de Nud ! quel serait le 
voyageur qui en auroit attesté l'existence ! Srrab-on ei Pline n'en 
ont rien dit, quoiqu'ils eussent rassemblé sur ce sujet, tout ce 
qu'on savoit de leur temps. Après le détroit , Sirabon ne comtois- 
soit que deui villes, Ztl'u, ei K™, numméi: lixi! dans les temps 
postérieurs ( l ). Immédiatement au dessus Je la Mauritanie , sur 
les bords de l'océan Atlantique, Strabon plaçoit des Éthiopiens 
occidentaux , plus connus pat le, fables qn'lpiucriues amit publiées 
sur les productions de leur territoire, que par le rapport des 
voy^curi. On n'en savoit presque rien , si ce n'est que leur pays 
ctoit mal peuple . et qu'il ésoit desert en beaucoup d'endroits. 
Si c'est Pline que l'on consulte, on trouvera également {a}, que 
les conBns méridionaux de la Mauritanie étoient ks limites, des 




d'Immenses désens séparent le royaume tic Maroc du Sénégal ; et 
qui' depuis le c.'ip île Nud iusqu'ju eip lilanc. b eôte , pendant plus 
de dcui cent vingt lieues, n'offre que des sables tellement arides, 
qu'on n'a pu y former encore un seul établissement. 

Cependant, c'est dans ces lient mluhiics et inhabitables pour 
tout aune que pour quelques nègres titans, que devroient se ren- 
contrer et les villes et les nations nombreuses dout [a carte de 
Pmlémée est couverte : ainsi que les ileuves considérables qu'elle 
y indique et qu'on n'y retrouve plus. Celte seule cuusiuYratuiii 

( i J Siuk kk.xYii ,pag. S 17, Si). (i] Plia. fii. ri, af. s! . 
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ne suffirait -elle pas pour jeter au moins le plus grand doute sur 
l'existence de ces peuple;, Je ce; villes ci de tes fleuves ; Mais 
nous ne sommes pas re.leib a de simpk-.; pénibilités ; ikjus croyons 
pouvoir donner des preuve- qu'ifs nom jamais existé , ci qu'ils ne 
sonr ici (pic la répétition de ceux doni nous avons parle iuiqu'i 

En ïFFCT, les vingt -qns.tre po-itmns depuis. l'Adfî jusqu'à 
l'extrémité de la côle, étant divisées en deux parties par le pra- 
mjll'.uile JVii.M.'.i, ehaeune des dr.u [iriselltcta et les prim ipalei 
dilts.nees et le! lictiv Ii s plus .TtiiaïquaMis. de.- itinéraires preeédens. 

Dans la première partie de la carie de P'.olemee. ..pris le Lbm, 

Le llcuve Sulur; 

Le fleuve Sala; 

La ville de Sala; 

Le fleuve Oisa. 
Ces quatre position; reparoissetit dans le même ordre, immé- 
dialcmcnt après l'Atlas , ei leurs noms ne diflèrent que par les 
Rr.ûles grecques qu'on leur a ajoutées. Les voici : 

Le fleuve Suiu; 

Lu fleuve Salarias; 

La ville de Sdothos; 

Le fleuve Ornants. 
Dans les Tables, la ville de Sahiïos est sous la même lati- 
tude que le fleuve Sala/Us. Ainsi , l'erreur qui , plus haut, si-parc 
la ville de Sala Je l'embouchure du fleuve du même nom , n'a 

ces quatre positions. 

Le promontoire Cennarm est placé à si» degrés au midi de 
l'Atlas, comme le promontoire Vs.idixn ta à ;i( degrés quarante 



Ijo CÔTES OCCIDENTALES 

minutes du Cotes. Celle légère différence ne doit pji rmpéiniT 
do reconuoître que le premier de ces caps représente le second, 
CI qu'il esl une répétition du cap Ccr. 

Celte seconde partie est terminée par le lleuvc Niùas,, ou Niw'mi, 
comme on lit dans l'ancienne version latine. On y rcconnoit 
sans difficulté la rivière de Nun, où commence l'Atlas, et où 




ou cent quatre-vingts lieues. D'où il suit qu'en voulant employer 
ce second itinéraire, l'auteur, quel qu'il soit, a cru que le point 

Il s'est donc trompé, pour l'emplacement des lieux, de toute (a 
distance qui sépare ces deux points, cl a doublé mal - j -propos 

r l'étendue de la cûic il'Alii^ue. i:o:uilic de son temps. 

Le nom de Svloattia "ou ile Sohinïwm , appliqué dans les 
Tables de Ptolémée au promontoire qui vient après le fleuve 
jV.-.ts.'.'.j , rappelle trop exactement le pmmon-.oi.-c Solot du l'eriplc 
d'Hannon et celui d'Hérodote, pour qu'on puisse le meconnoitre. 
Il avertit donc qu'un nouvel itinéraire Va être ajouté aux deux 

■ autres, cl <jue celui du général [.arthaeonois sera consulté. 

En effet, on trouve vers l'extrémité méridionale de la cote, 
L promontoire ou U (sr-.n ,hi Ctr.d.mt : et à une petite disante, 
les momîynr- noimia'i-i Char J.-\ ihmy \m ! hmion. Nous avons 
vu que le promontoire ,h Csxduna répomloit au cap d'Agulon 
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d'aujourd'hui ; c: qu'après ce ptora on Loire , Hannon 
rencontré un juin; qu'il noamia Li cm::; du Aïfi. L'autc: 
troi.ièmc partit Je la carte que nous examinons, ne par. 



de o J 15'. ou de cent quatre -vingt -huiL lieues et un tiers. L'iden- 
tité des noms prouve, en mime temps, nue dans cette nouvelle 
combinaison, le Sebatia représente le Solo: d'Harmon et le Cent 
de Ptoléméc, c'cst-à-ilirc le cap Spartcl d'aujourd'hui: et que 
Il pointe ou corne il:: Q':ic,':.i:i: nV.-t que la répétition du Grand 
Atlas, c'est-à-dire tlu cap de Nun. 

De même, cr.trc le Moeniia/n et le Cri:::,!- 1W: , on a rais ici 
j J 30' ou soixante - di\ lieues , comme on avoir, mis j J 15' ou 
soixante- huit lieues et un tiers entre le Catl il le port Ràaïéit. 
Nous avons fait voir que le Rh.s:!h rcpréseuToit Maznsrsii. s-itucc 
à soixante - neuf lieues et demie du S panel : le Gr.mJ-Pori n'est 
donc qu'un double emploi île cette position. 

L'itinéraire de Poiybe foun.it deux fleuves qui se trouvent ici 
transponés à environ deux cent quatre-vingts lieues de leur vraie 
position: l'un, sommé /1?.ijj,ï dnn; Ptobiiéc. n'est nue le ALs^r 
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t.l seule causï qui zi iiut pcu:er j tous les inodcn.es. , que ic Dtiralu: 
ilevoil se rapporter au llcuvc du Sénégal , cl les peuples l).;i„i:r* 
au< h ab i uns de celle contrée. 

Quelques - uni des iiciec indiqués dans Ic'.le ;roi=:cnu; partie 
de la cane , se rapportent aussi à ceux de la seconde panie. Le 
promontoire R)ii,ulkiin est j six degrés du St'iiimia, comme le 
promontoire Giirmiaai es! à sii degrés au midi de l'Atlas i er 
comme le Gantimu nprL..cn;e le priiicontotrc Vsadhim de la pre- 
mière partie, il .'Vinuil qjï \ ' Vu:i!:n:i: . ic Cnnuuhi cl ic Ryuatlium 
indiquent lous trois le cap Ger; et que ce point» le plus remar- 



iroaïe 8 J ;o' d'intervalle. Le 
■ c de Nun. deja einplmcc dans 
ation de Naàlr ou Nunhs, et 



t démontrer que la 
limbe par Ptolétnéc, 



variété.' dites la nomic.ciauirc dis 1:cli\, o::t Mil :>: r.,i t;u iis appar- 
tenoient à des contrées diffirailes , et plus éloignées que celles 
dont Hannon et Poljbe avoient publié la description. Aussi, la 
recherche qu'on en a faite sur nosi canes modernes, a-t-clle été 
vaine, et l'application îles nom. île liciiï à ik-r pusiiimii actuelles, 
toujours erronée. Les environs du cap de Non ont été le terme 
ou 1rs anciens navigateurs se sont tous arrêté;. Hun ne lis appeioil 
au-delà; tout éioii de:ert , connue tout l'est encore : et d'ailleurs 
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l'adoptant , le lit prévaloir pendant .lu dtm/c siècles, CI l'on 

cessa Je croire à la possibilité de faire le mur Je l'Afrique. 

Nous disons que , pour que cène dernière opinion se soutint 
pendant si long- temps , contre celle d'Ératostficncs. Je Sirabon, 
de l'o-..idimi'.i>, i l contre la disposition réelle [les Ik-iK. il falluir 
que les navigateurs qui fréquentaient les partie; dc;-u[er.ta!es île 
l'Afrique, i'ufîLi« ilar-s l'iinpor: iljiiitc ,1c prouver qu'après un certain 
espace, elles se replioicnt à l'orient; il falloit qu'ils se ttou- 
Y3;scut réellement arrêtés vers te fond d'un golfe , donc ils ne 
pouYoicnt doubler le cap méridional ; il falloit enfin que b côte , 

l'Afrique. 

Ces diverses circonstances ne pouvoiciil se rencontrer qu'au 

après laquelle la côte se prolonge au couchant dans une direction 

Du capBojador sur cap Blanc, la cote porte rapidement au sud- 
sud -ouest; et depuis le Blanc ji: -qu'au fap Vertl, elle va droit 
au midi. Si les ancien; s'éloicnt avancés le Ions de ces parages, 
n'est -il pas incontestable qui Intrs idée, sur l'evisicucc d'une terre 
occidentale se serment cva-.ouics : .S'ils émic-n! parvenus à douliler 
le cap Vcrd . à pcnê-.rcr jusqu'à Scrrj haut, ou dans tout autre 
lieu de lit Guinée, la tendance de leur foule , toujours dirigée vers 
l'orient, n'auroit-elle pas anéanti pour jamais et le système d'I lip- 
parque , et celui de Ptolcméc ! Et, de ce que ces systèmes n'ont 
pu fjre détruits que vers l'an i-jjt, 5"c«* & Gilianei, 

n'est-il pas naturel de conclure qu'aucun navigateur connu n'avoit 
pénétri avant lui jusqu'au cap Bojadur , ou du moins , n'etoir 
parvenu à le doubler ! 
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Poun complète! ces recherches, il nous reste 1 parler des îles 
que les aiiek-jib aeoient découvertes dans l'océan Atlantique-, et à 
indiquer, au milieu de l'obscurité ti des ccjiiTmlictmns qui régnent 
sur eci objet, les iles auxquelles elles doivent être rapportées. 

5. V-, 

DES TRADITIONS SUR LES ÎLES 

DE L'OCÉAN atlantique ". 

Pau mi les Grecs, le, premier auteur qui paroit avoir eu quelques 
données positives sur l'exulcnce de l'océan Occidental ou Atlan- 
tique , est Hésiode, lorsqu'il place sur ses bords le séjour des 
I [espériJes et celui îles (lnjnnii j i j . 1 1 faut remarquer qu'l lésiodu 
ne pou vu il être ins'iuit .le c: tiiï , quel qu'il s.>it , par les déOiu- 
vc-c; Hc ses compatriotes , puisque ce ne fut qu'environ: treis 
siècles après lu:, vers l'an ri; 9 avant I "tic i liiélieunc , que Cobcus 
de Samos fut porté par des vents d'est, et contre son gré, jusqu'à 
Tartcsîc à l'ein bouc luire du Bonis : ci Hérodote obscrac (i) que 
ce navigateur est le premier Grec qui ait pénétre au-delà des 

L'opinion d'Hésiode sur le lieu où il établit les Gorgones, 
ne pouvoit donc é;n: i'onilei- que fur qatlqnc relation l'tranjirc , 
puisée clic? îles peuples qui delà aveient unrrouiu Ici rôles "Cei- 

delliales de l'Afrique . e: l'antiquité n'aïaiu ci Il pour les temps 

recule'; que l'expédition d'Hanuon, il nous paroit naturel Je paucr 
que l'histoire des Gorilles, rapportée par ce navigateur, est ce qui 
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a donné lieu î Hésiode de placer dans le môme endroit , fa 
demeure des Gorgones. Peut-être même a-t-on invente" la fsùlc 
des nuis Gorgones, sur cl- qu'un avoit appris des Irais Gorilles; 

récit d'Hannon , le caractère et l'aspect fernec qu'on prctoii à 

Les anciens mu reconnu l'idenfilé des Gorilles . des Gorgones 
et des Gorgades. Xénophon de Lampsaquc , cité pat Pline ( I ) . 
avoii placé k-s île s CjortraJcs pre; du ■ Tiii'-.tmtorrc du Ccuthmi, 
en disant qu'aiiircfurs cil;-* avuicin i\i fiafjiiûs par les Gorgones, 
el en ajoutait! qu'Haimmi avoit pénétré dans ces iles, qu'il avoir 
écrit que ces (èmnic; é:oii:it toute; velues, ti que pour attester sa 

_. j.-v-^ c " Gorgunes. Ainsi , il n'y a point de doute qu'elles ne 
-Mi— soient les mêmes que les Gorilles du navigateur carthaginois , el 
£ ft^T"! 'fljjjre, "l u ' Dn 3 cu la " Jl: suppose; irais groupes d'îles dillcrens. peur y 

"l n 

V"-"..^""*'^'-'^- CtS TRAI " T10NS ■ 11 visiblemeni calqué" PéripTe 
j...... ... j™-... ~>-/'-d'Hauimii . prouïeni que sou eipédiiion doit étic placée dans des 

"VTl^ ~ ^î;*Xti«les plus éloigné que ceux où quelque, moderne» (j) l'ont 
7 - ! -J~_ fixée. Leur aticnuon s'csl bornée à chercher dans l'histoire de 

* ^ ~*S-f^-.'s. Citdiage . une époque assez florissante pour que les habitons de 
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celle ville piissciu i'a[:andi!ii:icr a de; e>.|ii\liiiorii lointaines, en 

même 1 L 15". p : qi;\.|l ["■jr.ioit ;( lil Tt CC du gouvernement un chef 

nommé, llannon. cl même un amrc nommé Himilcon. Celle 
méthode auruii l>eatieoup d'avamagcs, si ces 
tenu qu'à un pclil nombre de particuliers 



la défaite .les Gorgones, sans qu'on soit tenu île s'en rapporter à 

bouleversé cl confondu , dans tous les temps, Tordre des dates ci 
des LviLicmcn-. Il mmIjm J. rappeler que I jl fondation de Cartilage 
rtmontoit a-iiz liiiul poir que ses ha!;itil!i; cusilT.I pu fonder de; 
colonies ci faire Je er:-.ndc; i vpiditinti; ai an: le fiC-ctc d'Hé;iodc. 

Selon Appim d' Aie. amitié ; i qui m oit foit des recherches 
sur l 'histoire île Carthajrc . la fondation de celte ville remontoi'I 
à cinquante ans avant la prise Je Troie. Ce serait donc, i 2 59 ans 
avant l'crc chrétienne . en suivant le calcul de la chronique de 
Paras; ci même 1 jîo ans, en suivant le calcul d'Hérodote, que 
hous croyons préférable. 

Eusèbc ( 3) , d'âpre r.'iiliîLLiî . -apporte la fjudatnm de Caiil]aj;c 
à l'an flo^. de la vocation d'Abraham, tju'ii fixe à l'an 101 j 

Ji] Apptinl Altnndrlnl De S/lIii peg- jt. 
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avant J.C. Ainsi, b fondation de Cartilage remonioit, suivant lui 
à 1111 ans avant l'ère chilienne. Eusèbe rite deux opinions qu 
placeraient cette époque, l'une à l'an .04+ (,), i'.«à [ o, 1 (z 
aval» la même ère; mais il n'y ajoute aucune foi. 

Le Syncelle ( jl (s\t la fond. ni un de Carlliajrc j l'an du mond. 
44.6 j, qui répond dans sou système i 1057 uu avant J. C. Cett 



/~ air«?.*' cn< ' u ■ convient cependant qu'ils y avoicm pénétré ^™ </r 

i™, ^.->ii' -c/-rà <« ïmV <S' ; ce qi-'i! tï'suruii îûrcmetu pas avoué, si, 

'^CÀ.*.r™ -•- ïV«»-«v d'ape.- .■ [ ■ - recherches, il ne sctoit persuade que Cartilage csistoii 

zlà'^f& ••-■<■■■ { v»r-»- 

C; -V.^.""-- .-i" 7 Si l'on veut prendre un terme movcii entre l'opinion d'Appicn 

r „ f ; T ; /"\; 1 ;'*™ v _tt celle d'Eusibe, la fondation de Carthage rcmontcroit toujours 
^v*'i;U^T^-f v wn-^à 1 a^J ans, ou lout au moins à ans'avanr l'ire chrétienne; 

et comme Hésiode vivait vers l'an o;o avant la même époque, 
cette ville auroit eu. de ion teuip;, emiron trots siècles d'existence. 
On conçoit que, pU-ii: ai:.,i juaiii.iijm^einiii: qu'elle l'étoit, cet 
intervalle de temps chel un peuple navigateur et commerçant , 
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pour lui donner loi moyens d'établir dis colonies, et d'entreprendre, 
l'expédition qu'Hai'rui:'. f;;t i L.ret i'.i: diriger. Nous cmyto; donc 
que celle cxpéditui; a un précéder '. iùiodi de trente ou quarante 
ans, el qu'on pcul U fixer vers mille ans avant l'ire chrétienne. 

Au RESTE, la t'.O'.m-lli- Je cri premières ik'co-.LVtiHJ tie pendra 
dans la Grèce qu'environne d'ubsoriiés, Je itotradi nions et de 
fables. On en trouve plusieurs exemples ; et un , entre autres, dans 
Pline ( I ] , lorsqu'il rapporte, d'après Xénopbon Je Lampsaque, 
que les iles Gorgades ou des Gorgones étoient situées à deux 

marécageux, inonde dans lé- grandes marées, cl qui s'est desséché 
di:v.i'S. A'.i 'envi di I'[i'!in"ie . nirra ■ ."au;lii: :e!k];iL]i: d;s- 
paru , qu'on n'en trouvoit plus aucune trace ; et les noms Je 
Gorilles, de Gorgones et de Gorgades. lui ont été inconnus dans 
ces parages. 

C 'ES r sur dt:i n::ii'>n; ip'i meiil o'tdusts . il 'ne pnv? ii' lie et 
fertile, situé aux extrémité, ucriilcnlalcs Je la terre, que parole 
établie chez les Grecs, une ancienne tradition qui y plaçoit une 
île, ou des iles. ou seulement un lieu plus lieureusimiTii situe que 
tous les antres; séjour Je félicité- , après lequel ils soupiroient sans 
cesse, qu'ils ne rencontroient nulle part, et qu'ils reléguoient 
toujours au ternie le plus éloigné que leur; ipécuhtmn,; tjeogra- 
pluques p™i"in)l a-eii'.drt:. Il situ il possible, ci) quelque sont , 
de tracer les premier* Jéi rlnppeiiicus des comtoissanecs des Grecs, 
tu remarquant les lieux auxquels ont appliqué .vacccssiicumi 
les noms de Bimh nircux , île F. •rntii,'!, u-,i [le JùrJm ,ks Ilcsj^,},!a. 
{ i ) Plin. fi», ri, a/. S S. 

S 2 
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Nous niions en indiquer quelques uns qui . [lu voisinage Je J'Lgypic, 

nous ramcnenim sur 1rs côtes Je l'océan A dantique. 

La grande Oasis, pris Je laquelle l'aimée de Cambra 
fut ensevelie sous les sables. a porté autrefois le nom J7/c di-j 
lï;irh.-i:rtiix .'il. C'est une \ allée arrosée par des sources qui la 
fertilisent On lui Jonnoii le nom J7/c, parce qu'elle est entourée 
à Je grandes distances. Je sables absolument arides: el comme dans 
ees contrées brulantis. l'eut: lire de; arbres, ci la fraiclicur Je l'eau, 
sonl les premier; besoins que l'on épi-iuivc. Ira vengeurs fatigués , 
exténues psr U traversée Ju désert, viennent s.' reposer dans ces lieux 



fomaines, semblable à ci lui ou est situr le temple d'Ammon ... 

On voit par cette description, ijue ce prétendu jardin n'étoit 
encore qu'un lerrain susceptible Je culture, ci au "milieu des 
sables, comme la grande Oasis, 

D'autres unagcurs publièrent ensuite . qu'en avançant au 
nord-ouest , jusque sur les Lords de la grande Syrie el dans le 
voisinage Je l'Atlas, on trouvc.it , après avoir traversé l'affreux 
désert Je Bute-, des terre; plus l t r::lc; encore rp:c celles de V Oasis, 
et qu'arrosoicut plusieurs petits lleuvts et des sources ait on James. 
Parmi les arbres qui onmient ces contrées , on distinguoii des 
orangers et des citronniers, dont les fruit;, portés jusque dans la 

[i) llaoia<.TM.I.iii,I.it,r.xi 7 . li) SuA. ni. xrn.fsg. /jl. 
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Grèce, parurent si mcm'illcin . qu'on ne douta point qu'ils 11e 
dussent "5 unir du >ijuur le plus fu-au de l'univers, et que ce séjour 
m; dût cire mit terre l;:>: ,„>icc qu'on rhcrelioit depuis longtemps. 
Or, comme les Crus nonimoicnt J/cspcr.vt ut llea.lcm.iks, toutes 
les contrées siiuiei plus à l'ouest que le PÉloponnèse (1), ils appli- 
quèrent le nom d'Hcsptric ans cm irons du fleuve Lmhsii (a ) , 
ijui se perd dans ta grande Sjrtu : 11 quand ic- jubiles 11- Lurent 
peuples de leurs uomlireu.rs diiiuitcs, tes lieux furent nommés 
Jm£n des Htspfridu, comme si l'on avoir dit, Jardin du files 
du Coucha,,,. . ^ 

Selon les mythologues, AiUs et Htspirus étoient deux frères. 

l'Afrique: il épousa une fille de son frère, nommée Hcsphis , qui 
donna son nom à toute la contrée, et en eut sept fille: , appelées 
taiiiôi Atianihlcs du iKini de leur père, et tantôt Htsptridts du nom 
de leur mère (3). 

Nous rapportons cette faille , pour faire remarquer qu'elle est 
purement géographique. 

Atlas , que l'on (ait régner sur toute ta cote de l'Afrique , n'est 
qu'une allusion à b montagne qui la domine dans toute sa longueur; 
ctlc nom SHapirà, sa compagne, ne fait qu'indiquer la situation 
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De même, le nombre de sept filles données à Allas, a un 
nippon si marqué avec celui des sept îles Canaries ou Fornmitt, 
IfiinnL-i par la cimiiuiiatitui de la [haine de l'Allas dans l'nccau. 
qu'il est presque impossible de ne pas y reconnoître l'origine de 
l'allégorie qui plaçoit dans ces licus ou les Atlantidcs on les 
l!c=pér;dcs indistinctement. Au surplus, nous la croyons posté- 
rieure au temps d'Hannon. qui n'a point connu les Canaries. 

Le br uit de l'oqiédiiiun de cet ancien î'ita.u répandu dans la 
Circcc, k-spuèiLi ::ai[i|ni"triin iiicnui: ic Jardin des I lespéridcs . 
des bords .lu fleuve Latfon sur ceux du Lisais, qui st rend dans 
l'océan Atlantique ;'i ; . Ce «rand éloi^umM-nr pretoir un champ 
plus vaste à leur imagination. Il; y établirent Anse, fondateur cr 
souverain de JJxs. chei lequel ili firent aviver Hercule pour cueillir 
les pommes d'or {»). 

Nous avons déjà fait remarquer que les mythologues ne se 

doit pas s'étonner de leur voir placer la fondation de Li.\a des 
le siècle d'Hercule , quoique cette ville u 'cvist.it point encore à 
l'époque du voyage d'I larunu. p-^i: qu'il ne trouva que des nomades 

Enfin, la déeoln cm- des Canari i -, dans des temps postérieurs, 
offrant un point plus éloigné encore que le Lixm , or. \ ir.itiifcra 
pour la dernière [bis le séjour du bonheur: et il n'y resta lise, 
que parce qu'elles furent le terme- de toutes les découicries des 
anciens dans i'orcan Atlan'.ique. Ar.iii ont elle- porté prc. : rp;e 
jusqu'à nous le nom ù'ilts Fenialis. 

Les Ghecs n'ont eu aucune pan à ces découvertes succes- 
sives; elles sont en grande partit l'ouvrage des Phéniciens et des 

lL-,j'.:;ic,-, ,11: L Ui.l. 5; i'i.m ; i) l'iiii. <:!. r, lap i. ^ 
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Carthaginois. L'ancienne histoire de ces peuples en tellement 
inconnue, qu'il nous est impo,sil>lr: d'rii tk'n-vmiiirr Ils époques. 
Tout ce que l'or, peut due . c'est que l'eroéditioii d'Hannon, que 
nous liions vers mille ans avant l'ère chrétienne { i ) , sépare les 
découvertes en délit du détroit, de. relies qu'on a. faites au-delà, 
• tir les eûtes urcule, Italie de l'AlrifjMe. Lf C:iri!iit:;iinit, , jalotu du 
et' tu :11e re L c\..L;d :jl;'u; i" 'e r e ■ : e ! ' r en • , c," c I u i- : 0 i 1 1 :oi£:uu:LJ'.unt 
les routes au. autres nation;; et les Grec* n'obtinrent que forl tard 
des notions confus -ur quelques ileî de IWau. Il paroit même 
que c'est Pbton qui leur apport:. !ï première nouvelle de leur 
existence, à son retour de l'Egypte. Ce qu'il en apprit . lui parut si 




le nom d'Atlantique à l'océan où elle se trou voit. Pour offrit l'idée 
d'un gouvernement puissant et d'un peuple riche et nombreux , 

dans l'origine , injustes et conquérons dans la suite, quoique leur 
île ou leur domaine fui déjà plus étendu que l'Afrique et l'Asie 
prises ensemble. On peut en lire la description dans deux de ses 
dialogues ; ! 1 , oj les laides les plus frivoles se trouvent mêlées i 
quelques raisonut-int-n; nur 1rs révolutions physiques du globe, et 
sur le gouvernement des peuples. On y verra une ville à triple 
"enceinte, d'airain , d'etain, et d'orichalque aussi resplendissant que 
le feu; un temple couvert d'or; des statues colossales du même 
métal ; des bains . Je; guiii'.asrs . d L ; hippodromes : tout le lutte 
de la Grèce, tous les cmbellissemens qu'une imagination brillante 
1 1 touiane-Mpie pou voit lui prêter. 

[ 1 ) A/ri, f*g. , }J . [ x ] Plu, y, 7îw et h CM 
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Ce scroit nous cearter trop long - temps Je. l'objet de nos 
recherches , que Je nous arrêter à déinonlrcr , non pas la futilité 
tk «s vains iknili , nul:* Ij foule tl cru r^i. .. inj)!;^ i: t =- , (le (ii.purjlfi, 
que Platon .1 répandues ilan; son récit, et tous les écarts où son! 
tombés nos écrivains modernes en clicreliant ù indiquer l'empla- 
cement ele l'ile fantastique que le pliilosoplie d'Athènes avott 
créée, et qu'il avoir eu soin d'abîmer au fond de l'océan , pour 
qu'on ne (a cherchai plu» après lui. 

On croit même apercevoir qu'il eut quelques regrets d'avoir 



„ rapporte, dit- il (t), qu'au-delà des Colonnes d'Hercule, les 
.. C'artkiijinnii ont découvert une ilf déserte, ù plusieurs journées 
.. de navigation du continent ; et que la grande fertilité de cette 
» ile ayant engagé plusieurs des principaux habiians de Cannage i 
-s'y fixer, le sénat, pour arrêter l'émigration, crut devoir rappeler 

- ceux qui s'y étoient établis, et défendre, sous peine de mort, d'y 

- aller davantage ... 

VOILÀ donc à quoi se bornoii.au temps de Platon et d'Aristote. 



e d'une île 



Colonnes d'Hercule ; et cette ile ne pouv( 
Atlantide. Aussi le fabuk-uv Diodorc (z\ 
{ i ) Arlstot. D, MHHU*. Antrdm. ( i ) DK 
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d'Aristote, a-t-il cru devoir parer celte ilc déserte maisons ils 

r,-.rtliapnoi.i prul avoir éié jerc p;!r [j tempête , comme l'ajoute 
Diodorc. Cette (ls;.i.i]VL-:i: t-t iiéccisaircmem pastiriciirc à J'expé- 

Il p.ito't même que le souvenir eu émir jurdu j Cartilage lors de 
h [irise lie ceiK ville , puisque Polylic ne rapporta la coiinc.iss.vicc 
d'atcinic ik nomcllc dans la mer Atlantique , cl que les Romains 
ne Se doutèrent île l'c<ist,™c Ji:s Canaric.. t|u'ciiv iron soivante- 
quinze ans ou même cent ans apte; lui. 

Pline ( i ) parle de l'Adantidc île Plaion, et dit que s'il faut 
l'en croire, cette île a disparu. Ensuite il parle (i) d'une autre 
Allat;[;dc sJiute va -il - vis le mont Allas, a cinq journées de i;avi- 
gmoa du promontoire ,la Coa;!i.i~.t , que hol;: lions reconnu dans 
ic cap de Nun; ajoutant qu'après rc promontoire , la côte avance 
.lins l'océan directement à l'ouest. SI l'on se donne la peine de 
jeter les yeux sur la cane N.° V, on reconnoitra que peu après 
le cap de Nun. la cote court droit i l'occident pendant un assez 
long espace , el que c'est le seul endroit de la cote occidentale du 
l'Afrique qui ptéteme une direction semblable et aussi soutenue. 
C'est donc vers ces lieux que nous devons trouver encore celle 
nnuvi-lle Atlantide. Si Pline a cru devoir la distinguer de Celle 
de Platon, c'est qu'uniquement occupe a compiler tout ce qu'il 



( i ] Plin. m, ri lV .jf. 
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trouvoit, sans combiner se: -iatériau\ ,*1 f.c s'est point aperçu Ju 
JhîlIJi; i uiploi tjii' I (iusoil. Au.,-i coiivitnt-il qu'il n'a rien compris 
à roui ce qu'on dison dis il« voiiint-s Je in Mauritanie. Cependant, 
; l'on te marque que rciinvcniure hii L.ir.niTCTC so^t i :u. i ^ de 
quarante ou <{itaianu.--; inq lieues i_-ri ligne droite du cap de Nun, 

et ne un\ig:ri<>n; et [Ile nous ramène pn'-ri sèment à l'ile dont parle' 
Aristolc, et par conséquent à l'Atlantide de Platon. 

La grande proximité île i'i.irt.i'.eiimrc et de Lnuccrotc ne permet 
pas de douter que les Carthaginois n'aient abordé dans l'une et 
l'autre de ce! îles. Peur -être mime ont -ils connu le reste des 
Canaries: niais l'histoire n'en parle point, et nous nous trouvons 
oldigés de .le-iemhe à (lis sièeles moins reculés . pour voir les 
Romains, et Juba second, roi de Mauritanie, en renouveler pour 
ainsi dire la découverte. 



lut *'<* p^t Quatre -vinct-deu* ans avant l'ère chrétienne , Sertorius, 

'ftr^«^ r •"^"^^^^ruyant les armes de Sjlla, passa le détroit de Geits avec la flotte 
,.,,'.[ i.«J.-. I . , .i (ju'il eounnandoit , et aborda en Espagne un peu au-dessus des 

t .l. tti. ■""""^ bouches du fleuve TSath. Là, des navigateurs ni nivellement arrives 

V&û. Tj£7£iï'".!à« «« Atlantiques , lui en indiquèrent la route ( , ) ; et il parotr. 
~r"t"T" <\" e Scrtorius , fatigué du rôle ambitieux qu'il jouoit , eut dessein 

^rUiU^-'L^- ■-']■ i 1 "" 'l-'--e!«T d.n:. un,: iiv pin.:!,!,-. I, [,;„:!:, „r .|.li 

-„.f, fiÂtz^i criiappoit au milieu lies camps et des grandeurs. Ces iks, ajoure 

? 'jï»;"" SotïW Plutarquc, sont au nombre de dcui, séparées par un petit détroit, et 
loi *" 3ï y°'" ^éloignées de l'Afrique de d:\ mille S'.neVj ; on le.- appelle i' uriuuet:. 



«-^j*ttt sf^Sra ï5^"4^ " rte» 
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Cette description appartient incontestablement au* îles Forta- 
vcnturect Lancerote; mais il y a erreur dans le texte de Plurarque, 
lorsqu'il les place j dix mille mjuVi, ou deux cent quatre-vingt-six 
iicues des eûtes de l'Afrique, li es! cerlainque, sans le secours de. la 
boussole, on ne p<:i:rï<iii ;e basiithr dans la haute niera une pareille 
distance, et que jamais les anciens n'ont entrepris de irir.Uiil.lij 
images. Il faut lire dans l'lutarque. que ce! îlt-s sont éloignée. Je 
dix mille stades de Vlbhit, ce non pas de la lUye: 

D'abord, parce qix ^cr;<::iL:- :'in:orm:i:]l de la di:Unte ces c 



chure du Guadi-al-kibir, l'ancien Baliij et que Plutarque dit que* 7 ^Z^~~. .^S-H 
la flotte- de Scrtoriuî étoit mondiez u:: [jeu au Jci.ui (Ici heu;: lies' .'''^/'Xî^'.' "',',/*/ ":. 
de ce fleuve. 11 ne peut donc y avoir d'incertitude, ni >ur !'i.l.Niiir/..jâï.. a/u?*âjs~s»~~ 
de Ces Iles, ni sur la iiécesiné de [-orrinur le teste de Pjui 



projet. Les rensei- f^L. 
ndre de nouveaux ^rZ,^ t 



Sertohius mourui avant d'avoir exécute 50 
gnemens qu'il avoit recueillis servirent à entreprendre .... . .. 

YO.a^e;. e: b:eli:a: l"oi] aequn l.i co^iloijr-aiCC rie cuelque; iles ■ 
««dl,,. H.™ ving, -, lui , S»i., Séb„« ^I^ZZK. %ZZ 

publier ces découvertes; mais en cherchant à combiner les iiiné- J j?,^;. //M :,. 
raire; qu'il s etoit procurés , il commit des erreurs énormes , qui £rifj" _i An* s - ■f""'- 
ont influé pendant plus de quatorze siècles sur la description des 
cotes occidentales de l'Afrique. 
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]) dit (i ) que des îles Gorgones, en naviguant- peu clam quarante 



contres. La preuve ta est évident 

Nous avons reconnu lllc des Gorilles ou des Gorgones, à 
l'extrémité sud de la chaîne de l'Atlas, qui se termine à la rivière 
de Nun , après laquelle il n'existe plus que d'immenses plages 
sali lo une uses : et comme Séiio,!:, il il po;ii:vni:i nt que pour arriver 
aux Hespérides, il faul naviguer quarante jours le long île l'Atlas, 
eette indication ne peut se rapporter qu'à la partie de la côte 
dominée par celle chaîne, et antérieure, pr conséquent, à la rivière 
dc Nun od elle finit. Ainsi . l'itinéraire Juin il i.iisi.k usage, loin de 
commencer aux lies (lurjnm-i, eom:ue i! le cm; oit. commençoit 
au contraire vers le détroit, et conduisoit directement aux île! 
Lanccrote et Fortaventurc, situées vis-à-vis l'extrémité Je l'Atlas 
et du cap de Nun. Ces iles sont done les Hespérldes tle S «bonis, 
qu'il place vis-à-vis le promontoire Ai Couchant. \\ (àut encore 
leur rapporter les ili in \ l-.jj^ride, lIoiii ['line parie iinniéJiamiieitt 
auparavant, et qu'il il il être au-delà .le. îles Gorgones, c'est-à-dire, 
de l'embouchure de la rivière de Nun. Quant au temps employé 
dans cette navigation , on conçoit qu'il pouvoit varier Je quelques 

( i ) Sm. Sel™, i/wt Pli", ai. ri, r-y- ff- 
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DE L* A FRIÛDE. 149 
jours en plus ou (ji moins , suivant l'habilelé des pilotes, ou [1 
force des -venu qu'ils rencontroient. 

Sébosus nommoil ensuite rinq :!<■? r.ounllcs : 

Jmoma, éloignée de Cadiz de 750 M. p. 

Au couchant, et à 750 M. P. de celle île, on irouvoii P',a;'i,J : ,i 
et Capraria. La première n'avoit point d'autre eau que celle des 
,l„i«. 

A 150 M. P. plus loin, sur la giuchc de la Mauritanie et vers 

s'appeloit Cimallii. à cause de ta convexité; clic avbit joo h. p. 
de circonférence ; l'autre croit nommée Plmaritt , parce que sa 
surface paroissoii plane ( 1 }. » ■- ■ 

1750 h. P. ou ^.6+ lieues de Cadiz. Les Canaries sont moitié 
moins Soignées de cette ville. Mais il faut se rappeler ce que 
nous venons de dire, que Séliosus avoii fart un double emploi 
dans ses distances itinéraires, en comptant deux fois l'icucrvallc 
compris entre le détroit et la rivière de Nun. Cette nn'pise est 
la cause de l'erreur que nous trouvons dans ia nu-sure .ittutlii! : 
pour s'en assurer , il suffira de prendre ses distances telles qu'il 
les donne. 

De Cadiz à JmtQnia, il compte 750 M. r. qui valent cent quatre- 
vingt -dis -neuf lieues. A cent quatre-vingt-douze lieues de Cadiî 
en ligne droite, nous trouvons Graciosa. petite ile très- voisine île 
Lancenitt: r[ nous .-7t>)<:i^ tru'el[[- rqin'-siïiu- \;, laa.-r.ia de SehoKus, 
qu'il distingue- des Hespcrides. On verra d'ailleurs cette petite ile 
reparaître dans la suite ; elle est désignée dans notre carte, d'après 
J uba , sous le uoDt de JimniÀ part, 

[ 1 ( stu Stiio>. tfsi piin. a. rt, "f- 37. 
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De Junonia un ili s i'hnhilia et Cuynni.i, Stlj>>>us compte encore 
710 M. P. Cette mesure, pareille à la précédente, condujroii vers 
le dix ■ neuvième Jecré de latitude . si tilt devoir cite prise en ligne 
droite , comme il ie croyoit. Mais il n'existe aucune Ile à celle 
hauteur. D'ailleurs, C-juti-i et , étant t.ju ; t..i ri comptée; 

par les anciens au nombre de; iles Fortunées, ne peuvent appar- 
tenir qu'au* Canaries., uii elle; ret>rc>ctih:i]l Giïmèrc ft l'Ile de Fer, 
Celle-ci manque d'eau douée, et ne connoii que celle que les 
pluies lui apportent. Il est très - probable qu'elle devoit à cette 
circonstance le nom de PlxvitRu qu'elle portoit autrefois. 

Il y.* donc erreur dans la mesure de Séliosus, ci elle existe 
particulièrement dans la direction qu'il lui donne. Nous pensons 
que sa mesure ne peut être qu'un produii de Ja somme des distincts 
partielles prises d'Ile en île, depuis Craciosa, le long des eûtes de 
Lanccrote, de Fonavenrure ; et de là, à Canaric, à Ténériffe, à 
Gomèrc et à l'Ile de Fer. Mais, comme ces distances réunies ne 

Sébosus, il faut reconiioitre qu'il a cumulé l'allée et le retour de ce 
vo'^c . pour avoir treuve -750 m. P. Quelque étrange que semble 
ccf.e méprise, elle reparoitra encore dans la suite de ces recherches. 

Cette fausse combinaison, en reculant les Canaries beaucoup plus 
ou sud qu'elles ne sont, est en partie l'origine du duuble emploi que 
nous avons fait remarquer dans ies distances êt d.ius se: [u>;u:om Je; 
eûtes occidentales de l'Afrique, que présentent les t attesde l'inlétnie, 
entre le promontoire du Grand Atlas cl le cap Sclocntia { 1 ). 

La confusion que Sébosus a jetée sur les diflerens. ttm. r.-.irc; 
qu'il clicrchoil à auplovcr . nutoriic à croire que les 1 ;o .M. P. qu'il 
comptoit depuis Piayia&t et Caprari* jusqu'aux lies Fortunées, 
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doivent partir également de Graciosa, ci tire comptes comme )cs 
préccdcJiF, k long iks eûtes de Lanccrotc et de Forlavcnlure , 
jusque* à Canaric et à Téuérilïir. C<s dtui (limicris représentent 
les deu* îles Fortunées de Séltosus, qu'il place i la neuvième heure 
du soleil , c'est-à-dire, au sud-ouest de la Mauritanie. Les ijo M. p. 

près de moitié que cette île ait les ;oo M. P. de tour que lut prête 
Séuosus. Le nom de Planatla a pu être donne à Canaric par 
opposition il la faillie élévation de Tcrksiflc. Canaric n'est point 
plane, ni aucune des îles qui l'environnent. 

Juba le jeune, roi de Mauritanie, plus à ponce que les Romains 
d'obtenir des rL-nscignirmeiiï sur Us îles Fortunées, les lit recon- 
naître f>ar :ls ^aii:er.nx. Ce prince s'occupoit d'ailleurs des progrés 
de fa géographie, ■'■kr; , soit q'.t'il rit été mal seconde par les marins 
qu'il employoii, soit que Pline ait mal conçu ce que Juba avoir, 
écrit, on verra que son itinéraire, tel que Pline nous le donne, est 
encore bouleverse, 

« Il résulte, dit Pline (1), des renseignent en s que Juki s'est 
» procurés, que les ilrs. FortmtéiS sont situées .lu slld-ouési, CI à 

iki, il faut :at ijjutT. d'aljurt! l'espace tl<: ijï .11. p. vers l'occident, 

» La première des îles Fortunées s'appelle Omlrbj. On n'y 
■' voit aucun vestige d'édifices. Dans ses montagnes il existe un 



(i)Plin. Ci. ri, i*/.; 7 . 
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» éoulg, ci des arbres semblable! i li férule: ies uns sont noirs, on 
. cil exprime une eau micro; les autres sont blancs, on en lire 
,. une eau agréable i boire. 

>. La. seconde se nomme Junmùa; clic ne renferme qu'un petit 
. temple b.Ui en pierres. . 

» Près de JuMuij csi une aune i Se du même nom, mai; pin; petite. 
Ensuite, vient Cu::.sn.t , r. îupiiu île grands lézards. 

« Vis-à-vis de ce* des, cil AVr-arw, aicii-i mimméc de- nrou.llards 
« cl des neiges qui h couvrent en loui lemps. 

Près de JVrW™ est Canaries elle doit son nom à la multitude 
i. de cliicns d'une grandeur énorme qu'elle niiurrit. ..... 

CES détails offrent u:ic ile de plus que relies dont Séliusuf 
avoit eu Connc,i! ; aucc. On vtiil d'à: Heur; qu'il n'cl plu; quc;.tic.n 
ni d'Adantidef, ni d'I Irqx ntliï. Cri noms -uni remplacer |i;ir celui 
de P,ai".irar:c.' ; et comme JuCia les nie! ;i l'orient des iles Fonulléei. 
il n'y a point de doute que les P<trjw.»/\r ne ;c rapparient a 
Lanccrotc cl à FoniïenniK, que les anciens, comme nous l'avons 
vu jusqu'à prcseni , avoient toujours distinguées des Fortunées 
proprement dite?. D'AmilIr ( i j en a juge de même. Le nom de 
Ptirpitranœ donne ■; Lancer oie et .1 r'o:;at en turc . venait de.- e:abli 
scinens que Juba y avoil formés pour la teinture en pourpre (2). 
On sait que les cotes des Canaries en général, iiLlreui en abondante 
des coquilles du genre des mmix ( ; ] , qui fournissent cette couleur 
si rei liereliéc parmi les anciens. 

tiulc de quelques observations. 

lly esi dit que des PapuroAsta* îles Fortunées, il y a (i. j m. p., 

um. lit, p'g- J17. I)) D'Anjcnv. CmbylUlig. peg. Si. 
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que pendant 1 ;o H. P. on va. vers l'occident, cl pendant 75 h. p. 
vtrslWieut. Ci* ilr uv il,:ruk-r- nombres ut font ensemble que J2J. 




suivrait une roule toujours dirigée vers l'ouest, et ne naviguerait 
jamais à l'est, comme Juba l'avoit cru. Il faut donc que dans la 
combinaison de cette route , il ai! commis une erreur semblable i 
celle tic Sébosus, et qu'il ait cumulé deux itinéraires très -différons. 
Il est feciic de le démontrer. 

La première partie, de i;o m. p. dans la direction de 
l'ouest, offre la mesure précise, en ligne droite, entre Lanecrme 
et Palme, ou entre Fortaventurc et l'île de Fer. Elle reprenne, 
par conséquent, la longueur totale du groupe des Canaries. 

La seconde partie , qui revient à l'est, ne peut être que le retour 
de l'itinéraire sur lui-même, comme sa nouvelle direction l'indique. 
C'est donc un double emploi, composé de; distances resprnives 
de chacune des îles, en commençant par la plus occidentale, où 
ks premiers ; jo m. p. mus avisent purré- duvrr.meni. La preuve 
en est, que la somme des distances prises de l'ile de Fer, à Palme, 
à Gomèrc, à Ténériffe, A Canarie, à Fortavcnture et à Lanccrotc, 
est de î 7s m. p.; et que cette somme, jointe au< ï JO ». p. 
ci-dessus, complète les 61; h. p. que le texte de Pline donne à 
la totalité des mes-f;; eut lulx J'.o:t tïiployilcs : d'ou rt;ul[c h 

TOME t. V 
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nécessité Je corriger l'erreur de ::c; éditions, c: de lire }jf M.F. ([) 

au lieu de 7 j m. p. pour cette seconde partie de la navigation. 

La direction crue nous donnons à cet itinéraire, ci l'emploi que 
iimsi laisims des mesures, sont d'autant plus certains, qu'ils placent 
ces îles dan: le même ordn qm: Julja le: avoit mises; uuh-qur: [.lisant 



La première. « la plus éloignée de -ornes, est appelée Omhh,, 
c'est-à-dire Plmicusc. Ces; la de Scl.osus, ou l'île de 

] 't r d'au'ourd'lii;!. L'tr.'.l doi;cc ■. c : l Irë-: rare, comme nous l'aca;:» 
oj.-cr.c. Jnl'.L H !ii?|-'j'.ie q.t il r:'ii-:c .!:rr: je: mottngt'.c; u:i Lttnii:, 
et des arbres dont on exprime de l'eau. Cet étang, sur lequel 
on paroil avoir débité tics faille» depuis bien de» siècles, el que 
arciui: Mi'.a^LUr: o:u :ii: etiL cutrc:e:r,L |i;ir li tl;Jlill,f.K>u 
pcrpi;uil!c d'un ai lire n::rari;liuv , n'est vraiseliii'l.ifiU meut q.le 
le rcreptac le de l'eau des pluies, entouré d'arljrcs qui relardent 11 
dessiccation en recevant une jjnr.it: tics vapeurs qui s'en élèvent, 



Apres Ûmhrhi , l'itinéraire 
paroisient répondre à Palme , 
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DE L' AFRIQUE. isj 
dans Tcncruïe, la seule de ces îles où l'on trouve de la neige. On 
du d'sillc-lJ:;- q-< ïrr.rr- ':jfr, ih::i la :h: |iï)i, <:çn;:'[:; niiK-i.i_i;nc 

de neige [ i ). Enfin Canaria conserve encore son nom dans celui 
lit Canarie. 

Dans cette nomenclature, nous sommes d'accord avec d'Anville; 
mais nous avons laisse en arrière une sccnmli :1c noimirc J:u:ci::.-. , 
que Julia dit tire plus petite; que la première, ei qu':l pian; dans se m 
voisinage. D'Amillf n'en parle p.iinr, sans doute parce qu'ayant 
reconnu la grande Junsma dans l'ilc de Palme, et n'en trouvant 

une Ile nouvelle,^ cl le de Palme; cl que depuis lui, les anciens 
ont connu deux Jaxaùa parmi les Canaries (i ). Celle de Sèbosus 




Passons maintenant à la cane de Ptiileiiiér . -et tàclimis .le 
rcci'i]i:'i];re i.,i:n? le; . 1 l- _ : ■; j '. i V- . : ■_■ p.-e-circ dan> .'l'tian l \ :l;n:i.'j-.i'.-. 
Ou 5c rappellera ce que nous avons dit dans la quatrième partie 

[l] HilLgâL duVoytg. (i) Vojc: ci-aprts, ptg. i;S-ijf. 



Digitizec by Google 



' CÔTES OCCIDENTALES 

de ces recherches, sur les doubles emplois que renferment les eûtes 
OLndcntiilcs. il<: l'Afrique lIl-cmii-s tu géographe. 

L'cmplacemeiu d.'s lie., l'ornintcs a dû se ressentir du boule- 
vcrEeraeu: qu'en irai no ienl de semblables combinaisons. Aussi se 
trouvcuL- elles i quinze degrés plus au midi qu'elles ne devroient 
être ( i ] ; et «ne fausse latitude a fait penser i quelques auteurs, 
qu'elles pouvoii nt -cpri'seiiitT le» ili-s (lu ciip Ycrd. Mai> nous allons 
indiquer la cause de leur déplacement, et lever toutes les incerti- 
tudes, s'il en restoit encore, sur l'idciniie de; Canaries et des iles 
Fortunées de Ptoléméc. 

Nous avons vu Slatius Sébostis placer une ile Jmetàa à 750 
H. P. de Cadii, et tnenre la même distance entre Jmania et les iles 
Fortunées. La j>re:niere mesure noui a conduit, à l'île Graciosa; et 
nous avons reconnu que le second intervalle n'etoit qu'un double 
emploi de la prcnv.'O ilk":nx"e r puisqu'il rep;:iK['.nl t.l ir.iikn de 
l'océan, dans un rmlroil on il n'j a point il 'iles , lundis que les noms 
de Pho'taB* et de Cepreria ne pcmtettoient pas de chercher ces 
iles ailleurs que parmi les Canaries. 

La ™é»è erreur a été commise dans la carte de Piolémée, 

Dans les Tables de Ptoléméc , CtJim ou Cadiz est fixée à 
j6 l to' de latitude (i), « Jimonia Àmoivla à 13' ;o' [3). La 

( 1) Plokm. Gag'npi.lit. iv, tap.«, \j) Pwltm. GtsgMph. lit. If, :sp. I, 
peg. ,i 7 . • pS g. ut. 

(a) Ptolcm. Cup. lu, t. 4, p. 41. 
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dii/e-cnce est de iz' 10'; cl comme nous avons fait voit ( i ) 
que clans ses cartes, le degré de latitude doit être compté pour 
700 Mi!, [ils, Tuui. .livrai' l'évaluer à v E : 1 1; t lunes .onHlle [es nôtres. 
Alors, les :i J 20' ci-dessus, vaudront deu* cent quarante-six 
lieues et deux tiers; t'est la distante précise depuis Cadré, en 
suivait! le; tô:cs. jusqu'au ran de Nuu. u .le ce cap .1 I.ai>;tr<ue. 
Cette Ile est donc incontestablement la même que la fanenla 
Autohte] et l'auteur de ces Tables n'a ensuite doublé l'espace 
pour établir le milieu des Canaries, ou des îles Fortunées , que 
pour se conformer à l'opinion particulière de Scbosus. La seule 
différence que l'on remarque , c'est que Sébosus avoit donné la 
distance en ligne droite , et qu'ici on a employé la somme do 

dipuis Caili/ ius'|u'ii I ..lu. errai- , p.mi en eontliirc il: 'rn inL.fc de 
ciuc île, sans avoir égard ni à l'iueioaiiOTi , ni déviations de 1.1 
route. Nous avons prcr.ue i:) que cent méthode irts défectueuse 
avoit été suivie pour indiquer sur la côte de l'Afrique tous les 
lieui qu'effroi eni les divers itinéraires. 

La position" jiLjiicocp t'e.p méi'i (lions le dt; il t.-, Forciiiée; dar- 
la carte de Ptoléméc, ne tient donc qu'à un double emploi d'une 
même mesnre , pareil 3 relui que nous avons reconnu sur les cotes, 
entre le Grand Atlas et le Soloimia. C'est la cause pour laquelle on 
a transporté les Fortunées près de i:e rap, tandis qu'elles dévoient 
cire près de l'Atli.; n l'ilt A-mai",.- qu'un retrouve vers cette mon- 
tagne, est un témoignage authentique de ce déplacement, puisqu'etl 
la séparant du groupe des Canaries, il n'en est plus rcité que six 
dans la cane ainitime. au lieu dt sept qu'elle aur.ét dû présenter. 

On peut remarquer encore, que la plus septentrionale de CCS 



(.) Syri.pig. m, ,13. 
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îles se trouve à-peu-près vis-à-vis d'un fleuve nomme 1 Nmhu, 
comme Fortavcntitrc est vis-à-vis de b rivière de Nun; ei qu'en 
adoptant la busse combinaison de Sébosus, on a été contraint de 
doubler b longueur de b cùte, et de répéter plusieurs positions dn 
i 'itinéraire rréridcnr. Il doit même paroitre étrange que celui e/.t:, 
postérieurement, a ajouté un troisième itinéraire lictifà cette côte , 
n'ait pas essajé de transporter les ilts Fortunées vers le septicme 
ou le lli:i[;i'iuc Jst;rc de latitude . on il a mis le cap dit CouchaTil , 
et un fleuve Nia, qui n'est encore que b rivière de Nun, comme 

Ces îles, dans toutes nos éditions latines, et dans b plupart 



occidental de la terre connue (.1 ) : il fcllon donc que les plus 
reculées dans l'iiucsE furent, selon lui , -oui le premier méridien; 
sans quoi, toutes Ici lc.iis.iii Je; de ses Tables scniitm fausses d'un 
degré. Nous avons d'ailleurs, à l'appui de notre opinion , le teste 
grec des éditions, qui fixe quatre de ces iles à ;/ra Je longitude , 
c'est-à-dire sons le premier méridien, et deux seulement à un 
degré moins à l'ouest. Cette leçon a été suivie dans la construction 
de h catte H." VI. 

Mais il n'en résulte pis une exactitude plus grande dans la 
dispositron de ces îles ; et leur arrangement dans une direction 
nord et sud, ne vaui pas. .i beaucoup p;c;, celui que Juba av^it 
indiqué au sud-ouest de Lati,.eroie. Quant à leurs noms, ils sont 
à-peu-près les même, que ceUï tic Juin. On v ironie J.visût , 

[1) Pûtes. C Pv k. lii. ,, <„f. ,,,f,g. ,3. 
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'kmafia , Caiptria ou Captera , 



Nm-tnv*J*, l'île de Stm-Bcndon , 4c, qui tantôt se tromoit, et 
tantôt devenoit invisible à ceux qui ia cherchoient ; d'où l'on a 
conclu que remit une île imaginaire. Ni m- |j( usons, au contraire, 
que VAprosiiôi de Ptoiémée rrpri'-eriTc Fur [aventure , et que ie 
déplacement de celle ile dans sa carie, est l'origine de l'opinion 
que nous venons de rapporter. 

Comme Foriaveiuure v-i. la plus voi-inc du continent, elle doit 
avoir été connue la première. Nom avons vu qu'elle eioit l'une 
des Hespcridcs de Scbosus, et l'une des Purpnrar'ae de Juba, que 
ces auteurs disoient être à l'en des îles Fortunées, comme sa situa- 
tion l'eiigcoit. Lorsque res drui premier noms ne Turent plus 
eu usage, et que celui de Fortunées prévalut pour le groupe entier 
lies Canaries, on a dû continuer de mettre Fortavcnturc i leur tête, 
puisque Lauccrotc, sous le nom de Jinumui, en paruisaois séparée 
pat l'erreur que SélioFtis avoit fummise : et comme les anciens 
avoient toujours nommé les diileiLiuen iki l'ertanècs, ou les plus 
occidentales des Canaries, en sens inverse de leur proximité du 
continent, Fovtaventure a dû passer pour être située avant Palme 
et L*ifc de Fer. Alors les navigateurs des siècles suivons , qui 
l'ont vainement cherchée près de ces iles, ont pu dire qu'elle eioit 

( 1 ) II. Yollii Oinn-31. al P,a,pw. AI,!ss: , peg. il J. 
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inaccessible, hur.<;i::i!i!r , parée qu'en effet clie n'existoit point dans 
ie lien où elle leur étoît Indiquée. 

PtolÉMÉE nomme encore trois tics dans l'océan Atlantique: 
Pana, Byihù et Cerné. 

Pour reconnu! in. l.i première. 11 faut remarquer qu'entre le pro- 
montoire Cotai l'entre* occidentale du détroit, et l'île P*™, cet 
auteur met j J j i'e différence en biitude ( i ) , qui valent soisante- 
dii-liuii lieues : h foirante - -ci:;' l:ciics et dirai-. du cap Spartel, cl 
en suivant les cotes . nous mnivoiiî Ma/ngan , li.kie sur un rocher 
forl près lie la [erre , mais entourée îles eaui de l'océan. Nous 
oserions île plus que M.izagau est à ta même hauteur qu'A/âinor, 
et que dans Ptolcinée, l'ile l'xr.a ai placée vi--j-vis l'embouchure 
ilu fleuve Azama, ce qui achève de couluuur l'identité de cette ile 
et du rocher de Maiagan. 

La distance dans Piolémcc (i) , entre le promontoire Cous et 
l'ile Ejyiiia, est de 6' 5 ;' ou cent trente -huit lieues et un tiers : 
celle du cap Sparte! i l'ile Mo^ador n'eil que de cent dix - huit 
iicucs. La diflerence est d'un degré dans la graduation des Tables; 
quelle qu'en soit la cause, connue il :i'e\iiii point d'autre ile dans 
ces parages, nous croyons que celle de Mirador est \ Eiyhi.i de 

Nous avons réuni dans l'article d'Hannon, tout ce qu'il nous 
a lté possible de recueillir fur l'île de Cerné , et nous avons «posé, 
les motif: qui nous l'ont feil rapporter à celle de Fédal. Nous ne 
voulons dans ce moment, que faire remarquer le déplacement 
qu'elle a souffert dans les Tables de Ptolcmce ( ; ) , où cilc se 

( > ) Piolem. GtBgrepfi. lih /r. lap, i, ptg. i oj , i ej. 

T*g- "/■ (i) EViIra- Gfgirfl. fit.ir, ttp. (. 

(i] ptokm. Cngn/i. Oh. 1T, op. i, f« s . nf, 
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trouve à 9 J j;' ou plu île 191 lieues Ju Uxus , guoiqn'Hannon 
n'eût mis que irai- \:im; pour fc rendre tic ce fleuve à Ceme. 

Une authl cr.-cur tic l.i ranc a:i:ic:'.nc , c;f u"éloi,!>:'.ir ttiracs 
ces iles tirs rùt» tic ['Afrique, Iji:;i;u-ou|j plus qu'elle; ne dcvroiciu 
l'êire : il faut en chercher la cause cîaiii [a fausse direction que l'on 
r, :inpe£ic nu* routes qu'indi quoi eut les itinéraires. 




propos- le JaUttak Ju C}in ; et ensuile , de ce qu'on a porrf 
clire.U'mnit 3 l'ouest la distance de ce cap aux ilei Fur muets, au 
lieu tic l'incliner parai iè le me ni à la cùie. 

puixpi' Al i itote : >. ) , ru parlant (le h tltVouuuc (|uc l(- Carlliajri- 
nois avaient faire de l'une des Canaries, en indiquoit la skuaiiim 
à phtaiirt journées Ju ammeni , ce qu'on ne peut iiittrprtter 

île Carthage faisiiicm Ji, voiajjes aisi/ lr.'(|uen. à m iles, et que 
dans ce; temps reculés, Ici navigateurs privés de la boussole, ne 
5'tltiign oient jamais de la vue des cotes. 

Poljhc avoit dit que Cerne étoit à huit stades ou 6;o toises 
du continent (3). Dans la cane de Ptolémce, Cerné est i trois 

aih distance précise entre Fédal et les Colonnes, d'où Polyoe 

vuljiée.pjg. Il l—ll,, (3) Sif'i, fég. ?S , Si. 
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avoit compté toutes les mesures de son Périple. Il en résulte donc 
ime nouvelle: preuve de l'identité de Fédal ci Je Cerné: tl celle 
île ne paroii rclcpaicc i-n pleine trier dans la cane ancienne, que 
parce que l'auteur a confondu sa disiauee des Colonnes, avec celle 
qui la séparoit du continent. 

C'EST sur l'ctuc.nljlc de Kotc? les donnée? . Cl tl'ap"e; toute! les 

persuades que Ses ooiinoissaiccs de, anciens sur les !iorcls de l'océan 
Ailautique. ont écé beaucoup moins étendues qu'on ne l'a pensé 
:ir;qua présent. L.ï ilmcraitt; d'Hirr.ncn, de Scilax, de Polybc, 
de .S latin; S. lniiui . île Julia ; les récits de I'ialon , il' A'ristolc . Je 
Pline, de Pluiarque, et les Tables de Piolémée, mus ramenés aux 




tle hi bou.solc ; de l'aime, des counuis qui se croisent au* environs 
du cap Bojador, et brisent avec une violence extrême sur une côte 
aride et lu -filante . ont interrompu les propre? tle leurs dc.ouvirtes, 
et: iippu.ant Je> o':wacic? que jamais ils n'ont pu vaincre. 

Nous terminerons ces recherches en présentant le Tableau 
général .le mules les positions dont nous avons parlé, afin que l'on 
saisisse plus facilement . et leur correspondaure entre elles, elle 
nom actuel des licu\ auxquels elles se rapportent. 
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RECHERCHES 



CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQUES 
DES ANCIENS, 

L„ «.«' pm,i«n. ™, «_,, ta Ai 

Guillaume Je Lislc ( I ), et d'autres, ("il ptiiM: q:ie presque ttr.ite 
l'Afrique orientale se tJOUÏOil décrite dans les Tables de Ptolétoée; 
Isaac Vossius (i) et d'Anvllle { j) ont soutenu que ces Tables 
j^iliiilnit /.u-dc:.-. lI l- l'île de Zanzibar, et dit cap Dilgado, 
situe i dix degrés de latitude sud (4). Quelle que suit la réduc- 
tion que ces derniers ont faite au* prétendues connoissiuces des 
anciens, nous pensons qu'ils en; tueur;- do-.il.i.i. i't.qiacc que clu\ 1 : 
avaient parcouru. 

Les cartes insérées d:i"- la Ci'-d^rapiiii: d< rioleii'.ée , oui été la 
cause de cette diversité J'upiumu;. On ,1 cm que aour retrouver 
les lient qu'elles renier tuent , il n'y avoii d'autre moyen que de 




BiSa-Lami. im. xxxr.ftg. !>} . 

avec un aune cijirai.i.,., J>r/jn/.< 
011 Dilîi, «suiuS r ir eiuiron 9 ' 
de liniiicîe nord. C'en ce dernin qui 
l'on Bonw lodiqu* dans notre cirtc. 
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rapprorhi-r ces l'ira- de rcilei < ( u it- donne L eT;>e,raplii ( > moderne; 
île suivre à l'œil le; fitiuoi/iéi <|u't-lk-i peitrarj , et de dciiuer 
ijinili, ciuicni les position; acniclki qui si-tnbbiint devoir répondre 
aux positions anciennes- Mais la forme îles contrées orientales de 
l'Afrique, telle qu'on la trouve aujourd'hui dan. l'ouvrage de 
Ptolcmée, cit tclk.tiî:udi>isiu':c de celle que nous lui connoissons, 
qu'il ctoit impossible que ce; rapprochement fussent exacts. 

IL EÛT été plus simple de rechercher ce qui avoit pu conduire 
Ptoléméc à donner à la partie de la cote comprise en.re le promon- 
loire Amtu, el le cap Prasum où se terminaient les connoissances 



La main étrangère qui s'est permis de toucher à l'ouvrage de 
Ptoléméc , en a altéré e, corrompu le «c*C «tan, toute la descripuoa 
de cette côte, depuis l'ctuliomburc du golfe Arabique, jusqu'au 
promontoire Pnimni , cl a fait di.jiaroitfe lis elcineii- emploies par 
ctt ancien dani la construction de ses Tilde:. Nous pensons qu'il 
Lit possible de Ici rétablir, a peu de choie pies, telles qu'elles 
éioient dans l'origine; et d'en tirer des éctaircisscmcns certains sur 
l'étendue d'une navigation deuume miVon:u>ii.able , parle désordre 
qu'on a introduit dans le texte de cet auteur. 

Nous partagerons nos recherches en Jeux parties. Le chan- 
gement de direction dans la cote que nous avons à parcourir, et 
les matériaux quenoui devoni employer, iollicirent ['-gaiement cette 
division . cl pour qu'on pilisic nous suivre avec plus de filiililé. 

( i J Ptoleiij. Cmgratk. lit. i, Uf. 7, S, p, rl, 14, IJ, 17. 
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DE LAFRIQUE. i 
i ce mémoire trois canes . représentant les ci 
'Afrique du» quatre hvpothbes diffireiiKs. 



en caractère; 
ponctue ci 
Tables latin* 



dont nuus parlerons dans la suite. Non- ajoiinrniii à l'curait lies 
Tables, qui terminera ce mémoire, les loti t;. ;:i tl.-n ci les latitudes 
que Ptolémcc avort dû conclure , et qui n'ont disparu de son 
ciivroiji! [[ne par Ici chaii-emciii qu'on y a faits depuis. 

La carte n.° IX présente le trait moderne, copié d'après la 
grande carte d'Afrique de d'Anviile ( i ) , sur lequel nous avons 
ajouté les noms anciens que nous croyons correspondre ans posi- 
tions actuelles. 

La comparaison de ces cartes devant être faite d'après les 
mesures que nous indiquerons, il convient de prévenir le lecteur 
que le stade dont nuus ferons it>aec . sera toujours celui de 700 
au degré; mesure que l'ensemble de nos recherches nous a fait 
reconnoitre pour être celle que les anciens ont employée. C'est 
donc sur ce principe que l'échelle de la carte IX est établie. 
Mais, comme Ptolémce n'a plus compté le degré que pour ;oo 
des mima sititl.-s en commii-aiii sa carte îles tûtes orientales de 



ji.r.rigiir..- cr t:1 eiitnke dans la cjrle 
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l'Afrique, nous avons dû Epiuiiùitrc ;\ fort,- hypiïihtst, les échelles 
des cartes N. r ' VII ci VIII, pour qu'on puisse j retrouver les véri- 
rallies distante; qu'elles n-nn-rment. M suflira de se rappeler que 11 
diilcreucc neiistc rjuc dans le mode de graduation, et non dans la 
mesure réelle des espaces. 

S. I." 
DE LA CÔTE 

ET LE PROMONTOIRE ARP1WATA *. 

La difformité du dessin de celle côle , dans la carie de 
l'tolélliée, et la grande diiterrnrc. que prestmeru Ils. iléus lelies de 
cei auleur, sufliruietil puur y faire- soupçonner beaucoup d'alura- 
lion. Aussi Irouvons - nous dans soi prclccomeru-f, que celle côte 

Le P promontoire Din ou De», à l^mbouclurc du golfe 
Arabique, [■;' , dans ]t- Table:- ^ ; :i- : i .' ; . :'i - : 1 $o' de lonrri- 
1U(!cl et dans les Tables latines-, a jj,' ;s' : a:u,i. elles dhicrcni 
entre elles de dem degrés. Pour retrouver le point que l'tolctnee 
lui avoii assigné, il faut se rappeler qu'il suivoit l'opinion de 
Aîarin de Tyr, pour remplacement des contrées situées entre 
P:,iU:i:.ùs EpAaj. [Lins le golfe Arabique , et le promontoire 



• Vu y. ti L-<nii|.j[i:7]"Ci[[i* T-."' VII, 
| i ; ]ii.k-|.;-i»u,ir,i 'lient d« erreurs que 
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Amuinra. Il drt pn-i Liv.-njcci [ que. saiiaill .Marin ; 1 ) , ie cap Dcrc 
étoit J j JOO stades plus a l'orient que Lccc i:L , dan- 

les Tables (i). est à 66 degrés de longitude, sans variantes, et 
2)<™1 i i degré; .11- latitude {j] . Ce; déterminations doivent donner 
l'intervalle des n;< ihik:::- 'lu iiuiN ; ci cocuiuL- a la hauteur 
du onzième parallèle, l'toléuiéc ne tenait point compte dans ses 
calculs, delà diminution dti degré; de longitude [ + ), les JjOO 
stades lui reprèsentoient sept degrés, et il n'a pu mettre Dtn qu'à 
7; (!(■,-[■('::; du premier méridien. 

Marin avoit dit aussi ( j) que le promontoire Anaaa émit 

ponoient Anmara sous le 8;.- degré de longitude, comme Ici 
Tailles (6] le donnent également sans variantes. Elles prouvent 
donc i leur tour, que Dot ne pouvoit être qu'à 73 degrés juste, 
ainsi que nous venons de le faire voir. 

La latitude A' Amman a souffert un dérangement plus 
considérable. Les Taules actuelles de Ptolémée (7) faent ce 
promontoire à si* degrés au nord de i'equateur. On trouve dans ses 
prolégomènes, que Marin deTjrle crovoit à 4/ 1 j' seulement (8) : 
et puisque dans ses nouvelles combinaisons, Ptolcmcc (o) étiblissoii 
le Promut à itj d 15' de latitude sud, et qu'il ne compioii entre 



( , ) Marin. T,r. qvé P..I™. Gagr 

Ci. !.<*,,, s, p«g, ,1. 

(1} Plolom. Gtogrnpt. lit. iv.sap. 7, 




'70 COTES ORIENTALES 

~'sl"'îl™- L'erreur sur [a latitude de ce promontoire étant dey' jo\ i[ 
étoit dillîcilc que les na\ ig.-tair; m s'.-LpLrii^cut pas qu'on l'avoit 
pont trop au midi. C'est, sans doute, d'après quelques observa- 
tions, que dans ia. -uiru un a cru devoir l'élever davantage; mais ces 
ol:-er^ jiions ont t II i iiïiitihniui: i. poui - indiquer la vraie place qu'il 

partiels oui lïni pi lui rliTiiu r lu f<:nne hizarre qu'elle présente dans 
Ja carte n.° VII. On peut remarquer que le promontoire JHosyhn 
se trouve répondre ii ocin lîiiiuil,-- dilliTi-nti-^ qui . l'élevant de plus 
en plus au-dessus de celle du mont Elrphaj , font paroitre cette 
montagne au inilk.a de ia ruie , quo;q.; clic îol: :;:i;lc a r,"ii^û 
septentrional. 

bouleversé nécess 
médiaires. Ptoléméc ne donnant pas de moyens pour rétablir cert 
première partie de lacûte, il scroit impossible de la débrouille 
aujourd'hui sans le secours du Périple de la mer Erythrée, fausse 
menl attribué à Arrien. L'auteur, en parcourant cette côte, donn 
la d^Mmc d<- lieux en journées de iisiigatiot!. C'i.A lui qui non 
guidera dans l'examen que nous en ferons, après avoir rapporté I 
première description que les Grecs nous paraissent avoir eue d 
ces parages. 

- 1-- Éraiosthènes étoit instruit [ t j qu'après le promontoire Dm o 
J îiV'yi" «ouvoit des peuples Ichthyopbagcs ; mais ce ne fut que posiéricu 
V?"*— rement il lui, qu'on obtint des connoissances positives sur cett 
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partie de l'Afrique, Les détails les plus anciens qui nous en soient 
parvenus, avoicii; été pauliiis par ArumirW- d'Épfiisc , environ 

Après le promontoire Dm, à l'embouchure du golfe 
Arabique, on découvre le pays qui produit la myrrhe ; 
ensuite celui où croit I» candie; puis Licka , lieu de 
chasse pour les éléphans. 

Sur celle côte, jusqu'au promontoire fythahùs, il y a deux 
grands lacs-, l'un d'eau salée, auquel ou donne le nom 
de mer; l'autre d'eau douce, où l'on voit des hippo- 
potames et des crocodiles. 

Les peuples voisins du cap PytholaUs , sont limitrophes tles 
lieux où l'on trouve l'encens; au-delà de ce cap il y a 
un autre promontoire avec un bois sacré de peupliers. 

Dans l'intérieur des terres, est une contrée nommée Lis; 
arrosée par plusieurs fleuves. *Un autre pays porte le 
nom de Nil. lis fournissent tous deux de l'encens et de 
ia myrrhe. 

Ensuite, vient un lieu nommé k Bourg du lion; puis le port 
PythMphu, le pays où croît la fausse candie, et une 
autre contrée fertilisée par plusieurs rivières, sur le bord 
desquelles on recueille l'encens. 

En avançant plus loin, on arrive à un fleuve que l'on 
peut remonter jusqu'au pays qui produit le ciniiamoinc ; 
puis succède un autre fleuve, le port de Daphné , un 



( i ) Aftemldor. qmrf SniL. Bh xyi, ft{. 773 , 774. 
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pay» nommé Apollon, quanosent plusieurs rivière* , et 
<|jns lequel on trouve de l'imcm, de la mynlie ci du 
riiounvmit; ensuite le mont Eltphas , qui s'avance dans 
la mer; une espèce de golfe, un grand poil nommé 
Ps}gmaa, une anse a|>|ielée Vtagvadt de' C}nctr'pfatfti . 
cl enfin le eap ou la cerne dit Aluli , le derniei pro- 
montoire de cette côte. 

On n'avoit point pénétré au-delà, ei Strabon prévient que 



al»r; beaucoup rnicui connus et beaucoup plus peuples qu'ils ne 
l'ont jamais été depuis. Plus de deux cems ans après Aitcmidore. 
l'auteur du Périple de la mer Érythrée et Ptolémce , rassemblant 
tout ce qu'un «avilit de ter- «-(m'.rciï , n'ont pu y indiquer qu'un 



le rend d'ailleurs insuffisant pour ci 
sur la carte ; et ce ne sera qu'avec le 
rieures, que nous pourrons reconnoitre quelques-unes des positions 
dont nous venons de parler, soit d'après l'identité des noms, soit 
d'après l'ordre dans lequel elles nous seront offertes. 

Nous avons dit que Marin de Tjt comptoit îooo stades 
d'intervalle , entre le méridien du promontoire Dtri , et celui 
du cap Armants. Cette distance est à douze lieues près, celle que 
nous connoissons aujourd'hui entre le cap méridional de Bab 
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al-manikl { 1 ) et le cap GuarJafui. qui les représentent ; Je se 
que, si Matin avoit mieux connu la latitude A'Aromaia, ce pi 
montoire se scroii irjuvt placé tnec -.i ri u surtt de précision il; 



ia distance de ;ooo stades juste . ri s'est cru autorisé i dépk 
promontoire Dm, contre le tcitc formel des prolégonièn 
Proldtnce , qu'il n'aujk pas sulrîsammeril médités. 

Une grande panic de la mesure- Je Marin de Tyr rcparoîi 
le Périple de la mer Ëiyljricc ; on y compte 4000 stades 
Dm ci le promontoire Eùphas ( j ), cl c'est la distance préci 

Fcllis. Ces rapprochemens font voir que Marin compioi! 



Elephas cl celui &' Animait. Les Tables actuelles de Ptolémée ont 
conserve cette mesure : c'est donc une preuve que le mont Elcphas 
y représente le mont Fcllis, cl que c'est 1 ce point, selon cel 
ancien, ci non au promontoire Mosybn , comme la carte »• Vil 
semblerait l'indiquer, que doit se trouver l'angle forme parla côte. 
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Immédiatement après l'embouchure du golfe Arabique, le 
Pi: i;>l: in il iqac une ville no:iiuii.c Av.iinci , elle aïoit peu d'impor- 
tance au temps où il a tic écrit, mais autrefois elle dominoii dans 
ces cantons, p.iiji; .l\ M,- an. il communiqué son nom à la ponion 
Je mer qui succède su cap Duc jusqu'au promontoire Eltpkas, 
Les Tables lalincs de Ptoiémcc mènent aujourd'hui Avehes i 
deuv degrés et demi au sud de Dtrt : une si grande distance a fait 
penser que ccue ville devoit répondre à celle de Zcila. Mail le 

ne permet pas d'aller jusqu'à Zcila pour retrouver ce port. 11 csr, 
p;::ba]>lc qu'il uTiiit situé un peu au sud du cap méridional de flab 
al-mandcb, el qu'ayant continué de déchoir depuis le temps de 
Ptolémée , il aura Uni par disparoître. Les |>o,ilinri! et les distances 
suivantes i» semblent cniiiinr.ii ce que nous avançons. 

Je Périple, lavilic ili: .Ui.-f.' . qui p-soi: pin:i t : m- :>lus :nq'orM!:Li: 
que la première. Il ajoute que ce port était eiposé j la violence îles 
vents, quoiqu'il lui garanti du côté de l'orient par un promontoire. 
Ces circonstances nous patois:ci:t cirai terrer la position de ici!;, 
siiuée i environ 800 stades du cap de Bali al -mindeb , à l'entrée 
d'une baie tri; -ouverte, et au pied du cap oriental qui la termine. 

Après Malaa, le Périple ne donne les distances qu'en journées 
de mvigiiioQ. Il en compte sii, et même' sept, depuis ce port 
jusqu'au mont Biffai, On peut remarquer que Zéila, presque sous 
lu tr.émc méridien que le rjp de Ban al-mandeb, est éloignée 
comme lui d'environ 4000 stades du mont Fellis. Ainsi , pour 
retrouver les position* nue rr.iéiliaires, il finit divi.scr les 4000 stades 
par sept, ei l'on aura J71 stades, ou environ seize lieues marines, 
pour la valeur mo ven ne de la journée de navigation des auciens, 
dans ces parages. 
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Deux journées Je navigation au-delà do Maiao, comlui-iieir. 
selon k- Pi'rijilc au port île Atuw/i, où tes navires mmvoicut nu abri 
sûr, près d'une petite ik- voisin. 1 du continent. Ce [lurr ne pouvoit 
Cire que la baie do Barbora. située à 910 sladcs ou vingt-huit lieues 
de Zéila, er couverte par un îlot qui rompt l'effort des vagues. 

De M us 01, en deux ou trois jours, les navigateurs se rendoient 
à Ahsykn , pciiie ville sans port, ci dont le commerce émit peu 
considérable, Pline ( 1 ) ei PtoJéroéc ( 1 ) placent cette ville sur 
un promontoire du même nom , dont le Périple ne parle peint. 
Juba [ j ) prétendoii que la met Atlantique qui entoure la Libye, 



Barbota; encore faut-il admettre dans celte navigation tics journées 
de dix-neuf lieues. 

" D'Anville a aussi reconnu le Mosyha dans le cap de Mètc [ ; ) , 
d'après l'itialosie qu'il apetcevoii entre l'ancien nom de ce pro- 
montoire, et celui de Soal, que conserve une petite rivière qui 

qu'offrait ta carte de Ptolémée , il rapporte An&a à Zéilaf Moka 
1 Barbora, et Mundi à l'Ile Brûlée; sans faire attention que la 
distance de ce rocher au cap de Mère, n'étant que de vitijrt- Jeux 
lieues, ne pouvoit s'accorder ni avec les trois jours que le Périple 
supposoit nécessaires pour la parcourir, ni avec les duuie cents 
stades d'intervalle que présente la carte actuelle de Ptolémée. 

[i)Plln. Bt.ri,lf. J4- (4) HniMn. ù Ph.p, 3 fi, ™r.j/. 
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De Mosylcn , on se rcndoit en deu< joui; au promontoire 
EJ'fhas , après avoir rencontré les villes de NilquokmiFiim , de 

y^-.^v, il <!.: D :rh:rv r ■ 

La distance du cap de Mctc an mont Fellis, nomme impropre- 
ment Filij. par mis marins, est ili iri-riif-sii limes, oui romplùoknt 
les deux journées de n;n i^uion donner-., par le Périple. 

ne nous montrent sur ce rivage, que la petite rivière Ja Paba, à 
IVrnljoucliiire lie bpJrlk: tiisiciil peJl-é;rc la ville Je NUi/ iu!,-:::a-:i;;:. 
Ce nom rappelle eelui de JW, qu'Artémidore disoit appartenir ï 
une contrée t on la m citer aussi le port de Duphmn et le mont 
Ekjhai. 

cette portion de l'Afrique. Quin/oa l'a doublé, la côte s'incline 
légèrement jusqu'au cap Guardafui, où sa direction chauge tout-à- 

sculcmcnt ils croyoient le premier plus fort qu'il ne l'est, à en 

Périple ( i ] . que pour aller du promontoire Eltphat à Opmu , il 
faut naviguer au sud. Mais il est visible qu'il se trompoit sur le 
point de départ, en appliquant au mont Eliphai ce qui convenait 
piriK 1 !. librement au cap des Aromates, dont il parle quelques ligne, 
après. Cette méprise est, sans doute, la cause qui a fait croire à 
Nicolas Samson fa) que le promontoire Aismeta éioit le cap 
d'Orfui. Ortélius {j ) et d'Amilie ( + ; ne s\ nuit [Joint trompés : ils 
ont vu que l'aun-nr ilu IV.-ipI: , ui,..!j;ié re qu'il avoit dit, indiquoit le 

(|| Priiplus marri Erylhni, W . 7. (} ) Onctii Pjrrrgm, TMs Lrptral 

[1) Nitor, Snmiort, TMa Aplis , 

tairii, (+) O'Aar. O/êgr. au.it, l-II/.p. fi. 

promontoire 
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promontoire des Aromates comme le point où la côte ilOtiiisniii 
r.-.pidnncui au midi; la cani; Je Ptolémée achève île lever toute 
inceni tude, et l'on verra d'ailleurs que ces d:i.>: rfcni.ci!- «[■o^rr.-sphc; 
ont su distinguer le cap Cuardafùi de celui d'Qrfui. 

Entre le promontoire Ellphts et celui des Aromates, lo 
PiT!|i:c place une ville sous le nom de Daphmm magma, qu'il dit 
être appelée aussi Acama. Elle paroit sous ce dernier nom, et en 

Après le cap des Aromates , que l'auteur du Périple dit erre 
sans abri, il indique un promontoire Tstm, et une ville du m£mc 
nom h où les navj.-v.c.iïj rc r^f i:p i c-ient i approche de; temple.. 
Il paroit que Taba ctoil située à l'entrée septentrionale de la Laie 
dcBck 

A quatre cents stades de Tala, on trouvoit une chersonèse, 

et Immédiatement après, fes deux Apocepa, c'est-à-dirc. les deux 
taies ou golfes dont ie plus petit a été nommé par les Portugais 
Btmdel-Caus. 

Nous anticipons ici sur la seconde partie de ce mémoire, en 
nous avançant au-delà du cap des Aromates, [jour faire remarquer 
que dans Plolémée, ÏApoiepa est terminée par un promontoire 
qu'il appelle Noti cornu ou le cap du Midi. Nous pensons que c'est 
le même qu'on a vu , dans la description d'Artémiifore . être le 
terme des navigations île son siècle. C'est à ce promontoire que 
commence une cûle stérile, déserte et sans eau, de plus de cent 
cinquante lieues d'étendue, le long de laquelle on n'osoit encore 

qui n'en parle point. Nou_= y reviendrons dan; la section suivante, 
âpre; avoir recherche quelques îles, que les Tailles de l'ioJémée 
déplacent étrangement. 



1 E N T AL ES 

: secours du Périple, l'Ile Mundi 



puis l'embouchure du golfe 
Animales. Le pliw sensible 
'orïdts , grande lie que u.w: - 



I.'lIl- J 'A f/.ih:.-: I.s fi i-iDf il;, r.'i-fts.y; n: 1 peuvent se rapponcr 
ij-.l'j l'iii llrûlec et j l'ile de Me;c, puisqu'il n'y en a point d'autres 
cit-dcci du cap Cuarttalui. Si dans l'toltméc , eus i El ô semblent 
former dru* groupes, r'.st que lu déplacement de Di:>sco/i,i-i les 

le Frire « la Sceur. Ces Ilots se retrouvent dans Ptoléméc , i 
cpirlqiiL- distant c d' /lu™, suas les irul]]!. de Aima, de Afyrict cl 
i'Amibi (1). Leurs positions indiquent visiblement qu'ils accom- 
ploient autrefois l'île de /.V.'je./v./ej, avant qu'une observation 
Tort ciactc l'ait tait transporter dans une latitude plus élevée. 
Cette coirectiun isolée , et durit nous pourrions nlïrir p!u>icui; 
rveiuplcs i 1} , paroi; antérieure, luni-snik nient j Ptolnnu:. mais 
encore à l'auteur du Périple (3), qui crovok ai;;-i Dk-jtciiJa 
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du cap Jyngret de l'Arabie, que tin promontoire 

S- I I- 
DE LA CÔTE 



Nous venons de voir que] avoit été le terme des connoissanecs 
sur la cûie orientale du l'Afrique , jusqu'au temps de Stration. 
Quelques années après lui . des navigateurs tentèrent de franchir, 
ces bornes, ci pénétrèrent plus loin dans le midi. Les rt-'iiii r.ui ^ du 
leurs images pahitirent à Marin de Tyr, qui se hâta d'omer ses 
canes dus nom-elli- ilécounTtr. qu'elle, pié.enwieui ; l'ouvrage de 
cet ancien étant perdu, c'est à Prolémée qu'on doit aujourd'hui fe 
souvenir de ces expéditions, et [es résultats que Marin crut pouvoir 

Diocènes (1). l'un de ces navigateurs, avoit écrit qu'étant 
arrivé près A'Aïaïuin:, il fut piiii--i: par le vent du nord, et qu'il 
parvint, au bout de vingt-cinq jours, aux marais 01Ï le Nil prend ses 

que le cap Rapiam. 

Un autre navigateur nommé Théophile (2) assuroit qu'étant 
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Un troisième pilote nommé Dïoscorus ( i ) avoli dit que 
la distance de Rnpia au cap Praium, étoit de cinq mille stades. 

De sont que l'on <-mt l'intervalle entre An/mata et le en iV,;jj, ~i, 
île vingt-cinq mille stades. 

De plus. Marin étoit persuadé que cette côte se prolongeait 
droit du nord au sud [l] ; alors les vingt-cinq mille stades précédens, 
mesurés depuis Aroai'isi qu'il plaçoit à \ ù i y nord, serrtbloicnt 
porter le cap JWhb à 45 J 4 ;' de latitude méridionale. Mais 




gâtions -oui if Iropiflue d'Iir.tr. a:t v:tijji-(|uasL-:;-jtii- drgré a.t - delà 
de l'équateui, sans en donucr d'autre raisou que celle de la con- 
venante des climats ( ) ). 

L'iTENDut que Théophile avoii supposée. 1 ! -a navigation, paru! 
aussi beaucoup trop grande J l'loicujtc . et la rediii-.nu] poporée 
par Marin trop hypothétique , pour ne pas désirer tic nouveaux 
à litircisii-meiis sur tes vojsgfi. Son séjour à Alexandrie le metloit 
à portée de consulter les navigateurs qui , du golfe Arabique , 
alloknt dictrficr de l'ivoire a Il en recul de! délai li suivi; et 

circonstanciés, dont l'exactitude nous paroit mériter la plus grands 
attention. C'est donc Ptoléiuéi: qui non- guidera ptiticipiL-uicnt . 
dans la suite de ce mémoire. Nous nous abandonnons a lai . -ivi.c 
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d'autant plus de confiance, que les pilules qu i! cnnseltoit . n'émitiit 
préix-tupéï d'aurun esprit de sssième : et c'est uniquement faute de 
notions préliminaires, que Ptolémée ne pin t:nr de leur: rteit; tout 
le parti qu'il désirait en obtenir. 

Il fut instruit, t." qu'après Atmata , la côte de l'Afrique 

i.° Que l'ordre dans lequel les ports de cette côte se Irouvoienr 
situés, cioil diilér<:!U de celui que Marin de T)r leur avoit donné; 

de I.-, variabilité de: \ents, aux approches de ) ajusteur ; et que le 
chemin le plus cottsi déraille qu'on pût y faire en un jour et en 
une nuit , cloit de quatre à cinq cents stades tout au plus ; 

4.° Qu'on cmployoit communément quinze jours et quinze nuits, 
ou la valeur de trente jours, pour se rendre i'Artmma à Rapta (1). 

Il est incontestable qui' m ren s ci g m mens plat oient Rapts à 
environ 7;oo stades du promontoire des Aromates. Les 7; 00 stades 
pris en ligne droite auraient valu, dans l'opinion de Ptoléméc, 
quille, degrés; mais l'inclinaison tic la route les lui fit réduire 
d'environ un quarl, et il se vil contraint de supposer Rapta vert 
huit degrés de latitude sud. 

Nous disons que Ptoléméc fut nntrami, parce qu'il nous paroît 
évident qu'il n'étoit point persuadé que Rapta, ni même le Prnsum, 
fissent situés ai: midi dt: l'equateur. Nuits nous expliquons. 

Dans son Almagestc , en parlant des climats , Ptolcmce dit : 
m Plusieurs érmains ont soutenu que les environs de l'équaleur 

étoieni plus tempérés que le reste de la lone torride , e! qu'il 
■ ■ élut: no/sibk qu'ili fussent habités. Nous n'en pouvons rien dire 

( 1 ;, l'ijk:::. G'.' .j.v ï. ,'.S. I , up, ij, pag. 1 1. 
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.» «rï/t. Aussi h Le fact qu'on rapporte est - il une simple conjecture 
>. pluiûi qu'une vérinS historique » {•}. 

Ce FAisici esr fort remarquable, en ce que Ptolémée 
stinl,![:ri>j[ sïm' coi'.trL-riii ouvrnntuiii Jaris a Géographie. Cepen- 
dant il est facile J'y voir que . toujours préoccupé Je sa première 

cquinoxialc , Étoitnt absolument insuffisantes. « La plupart des 
[)[i,iTïaiioiis que l'on rite , il il Pu.léuiéi: , prouvent , au contraire, 
» quilles n'ont pu tire faites qu'au nord Je l'équateur ; [es autres 
- ne démontrent point qu'elles appartiennent plutôt à des îati- 
.. tudes méridionales, qu'i îles laiiuuleï .L-piniiriiiiia^s . puisqu'elles 
» ont pu être faites au nord comme au sud de ce cercle. On ne 
«dit point d'ailleurs quelles som les étoiles verticales pour ces 
" Jieui , ci si , dans les equiiio'ic.s , les ombres s'y projettent au 

Ptolémée n'étoit donc pas persuadé que de .son temps, on eût 
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DE L AFRIQUE. <S; 
encore dépasse Itquaitur. Mais, depourvu d'autorités assti fortes 
pour le nier ouvertement, il s'est vu forcé de souscrire en partie 

l'emrÉme fbiblcsse (les preuves qu'on apportoit au soutien d'une 
opinion qu'il itmtinutiil de croire inadun-tiblc. Du moins, tout 
nous semble l'indiquer. A quoi eût servi , en effet , cette longue 
discusiioti que l'iuléiiiéc entreprer-oit, ni clic u';ivoit eu d'autre but 
que de remonter le Prtuum de sept degrés treize -cinq minutes, 
puisque ce changement ne diminuoit rien des invraisemblances 
qu'il reprochoit aux conjectures de Marin de Tyr! 

Le succès de la discussion de Ptolcméc, tenoit à deu* faits 

CCS faits cioit l.i [aiitude d ','(.' \>n: , qu'il rrr-ynit de sept degrés et 
demi plus méridionale qu'elle ne l'e£[; le second eioil la valeur du 
stade, qu'il faisoit trop grand île deux septièmes, eu le c omp t an t 
de 500, au lieu de 700 au degré. 

Ces deuï erreurs concouroient à faire porter beaucoup trop au 
sud, les limites de l'itinéraire dont il faisoii usage. Si la vraie 
• position HAm:iai.i lui avo-i clé connue, il aurait vu que les 7500 
E'.ade: qu lui ctoicilt donnés, :.:: : U;'ic;'.t a :>ciuc peur II conduire 
ju'qu'à l 'éqiti-cur , d'après l'inclinaison qu'il admcrtoil dans [a 
route ; et s'il avoit iu que le stade qu'il employoit émit de 700 
au degré, il se serait convaincu qui: =011 itinéraire ne pouvait 



les nuits d'avec les jour,, uou- ne demi* Lumpur que j)0 stades 
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pour chaque jour auquel il ne joint pas de marche nocturne. Par 
rc :u;!;i_]:. un;; suroiii Ici d:it;m;c appruiimiiiic iL; :'icm. 




Il faut ajouter à ces positions, trois point; înternuSJijtnw 
qu' offrent les Tables de Ptolémcc, tels que la csms ou le cap du 
(i) Pisltm. CagKfk. a. s, Hf. , îlfag .t,. 

ma. 
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Midi, qui termina l'.-î;' 1 '-"' 1 /'"'' L'! ex ci i i Lui ein d'un promontoire joint 
à la position du port .le Sir«fu:i, e; file Muaikuu, afin de réunir 
toutes les connoissances que présente sa Géographie. 

On plut remarquer que 1rs lieux nommes dan; l'itinéraire. 



,W,,,io., quelles ,™n™ , « mm ■» JMM h <-> 

du stade employé dans cet itinéraire. 

Si l'on observe, en efiei, que 7joo stades de joo au degré, 
valent io,;oo stades rie 700, on reconnoitra qu'il aura suffi que 
cette réduction fit |iie:et;tcL dm; tu cu'-ra^e quelconque, sans que 
l'on y «péciiiJi formellement la valeur du stade dont on parloit, 
pour qu'un géographe des bas-sieele; de l'empire se crût autorisé 
à emploie! les 10.500 stades dans la tarte de Ptoléméc , à raison 
de 500 au degré, et à donner j eeuc côte plus de courbure et rie 
sinuosités que cet ancien ne lui en avoir, cm , afin d'y trouver la 
longueur que eetie nouvelle combinaison scmbloii demander. 

Pour rétablir l'opinion de Ptoléméc , il est donc ncccinhre de 
tracer la côte orientale de l'Afrique, comme nous l'avons fait 
dans la carte n.° VIII . oii les positions se trouvent reportées aux 
points que les distances de l' itinérant exigent. Quant aux lieux qui 
précèdent le mont Elrphm, le silence rie Ptoléméc nous a forcés 
d'cmpkijer les jih-jjivs indicées [iar le Périple. 

KscHERCRosi maintenant riait; la farte moderne de l'Afrique, 
en suivant fidèlement le; cure; , 1er. principaux points de l'itiné- 
raire ancien. Ces parages sont aujourd'hui tellement abandonnes 
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(1rs nnvis; llr.tr.., que ntnii ii'y couiioissoii; pas une snik Jinliiuiion. 
dans une longueur lie plus de deux cents lieues depuis le cap 
C uardafui. Ainsi, nous ne punirons que liiirc mu arquer l 'empla- 
cement (pl'occupoient les anciennes villes : mais les baies et les 
promontoires que le temps; n'a pu détruire, devront se retrouver 
à-peu-pres aut distancr; enoneces (lins les itinéraires. 

Du rBOMONTOIRF Aram,i:a. au fjourg de Pana, et ensuite à 
Ofcr.c , PmlciiHc ('(impie sept jour» de uavigaiion , ou environ 
. 1750 stades. Cette mesure conduit au-delà du cap d'Orfui, dans 

Cependant 1 ! Ptolémée veut que la ville d'Ofonc se trouve immé. 
diatemeiu a\ant le promontoire Zingir. Mais nous jicnsons qu'il a 
été induit en erreur, lorsqu'il a cru devoir changer l'ordre dans 
lequel Marin avolt placé ces différens lieu.. [I ne |ieui y avoir 
d'incertitude sur l'idrctne du promontoire Z:r-h et du cap d'Orfùi. 
l'tolrniee dit que ce promontoire, et le mont Phalangis , qui a 

coulret nommée A-.v;i,i. No- iiïvicr-.ioirs comioi-seut les trois mon- 
tagnes qui couronnent le cap d'Orfui. et en font une pcnitijuk'. 
C'est-là que commence la côte d'Ajan, VAzmia des anciens. 

Ce qui a trompé Ptolémée , c'est qu'après le cap d'Orfui il 
csisie dcin golfes séparés pat le cap Dcigtok. Eu ccid'otulaui et; 
deu. golfe eu un seul, il a confondu également les dru* caps, 
et a ctu qu'tTjwir précédait ie cap d'Orfui , quoique etne ville ne 
précédât que le cr.p UrfgadJ. Les mesures fournies par Fiolcmce , 
démoiiLieroicnt son erreur, au défaut de route autre preuve : mais 
nous pouvori. lui opposer l'autooir du l'ériple , où il est dit ( r ) 
que pour arriver à Opmt en venant A'Aromain, il faut doubler 

(.] Ptripiul mrtl Editait, JWj. /. 
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une chcrsonîse qui In. précède immédiatement. D'Aivyillc ( 1 ) ne 
pouvant concilier il pa.-sat;i.' ruer la < arle de Ptolémcc, a -u;>|ici^': 
(ltu\ villes sous le nom ti 'C/V'-V , coulic le rcmoi^lliijc fonr.ul dej 
auteurs qu'il consulloii. 

Apkès le promontoire Zmgi's, Piolemée place un golfe, qu'il 
n | > 1 1 < - ! I ■ -■ Af^-.-'/i'i , auquel il donne en étendue deux jouis el deux 

Les deux baies qui succèdent au cap d'Orfui, ont ensemble 
environ [rente lieues de cote*. Ptolcroéc les a confondues en une 
«ule; mais l'auteur du Périple (>).» les distinguer sou* les 
:101ns i\"Aj.iit:;;.: t;i.-.-g:i.i et d'Ar />aru. Le Ad;; «mu ou le 
cap ,/n m: peut répondre qu'a (il [n>i nti! la plus méridionale 

indique. D'Anvillc , par une suite du déplacement i'Oponi, et Eans 
éjjjrd pour le leste de ce- dillérens auteurs, a sépare les deuï 
Apjct'i'n par un intervalle de s-oisaue -di. lieues, et a placé le cap 
du AliJi j soixante qc.iuic Ikuos plus loin encore. 

De ce cap. au promontoire de Stmyion , ou il y avoir un port, 
Ptoléniéd compte >i|it jours M six nuits île va\ rgaiioii : ilj répimdeut 
à environ jieo stades ou quatre-vingt-treize lieues. 

Du point où nous venons de reconnoitre le cap dit Midi, jus- 
qu'au cap dis liasse-, il y a cent lietlis ; cl tomme l,t rùtc ll'oilrorr 
alors , ainsi qu'aujourd'hui , qu'une plage aride et presque, déserte . 

une demi - lieue dans leur marche journalière - et cette légère 
augmentation compensoit les sept lieues de plus que présentent ces 
cuuiscj, comparées i l'évi luit; ion que nous en avions Éute. 

On divisuit cette côte en quatre parties. La première, que l'on 

(i] D'Anville, Ûriii vmrllu Jtimr. ( 1) Psriplui mun Eljttmt./mf, g. 

Aa * 
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partollroit en trois jour! , émit appelée /f ftïiï Rh'agt ; on peut 

croire qu'il s'élendoit jusqu'à l'anse nommée Badel d'Agoa par 

opposition au précèdent, parce qu'on employoii cinq jours pour 
le dépasser. La géographie moderne n'indique point les limites 

donnée à deui jours ci deux nuits plus loin , et qui formoit la 
troisit-me station. Enfin, en un jour on arrivoit de cette ville au 
port et au promori:^in: de J, , q-.is I :cn.:?lu des mesure; 

force de reconnortre dan; :e <ap des liaiscs, cl dans la vietiic baie 
qui le précède. 

AfRÈS le promontoire de Shepîan, Ptoléméc compte irois 
jours cl trois nuits de navigation pour arriver a la ville de Rapta, 
située à peu de distance de la mer, sur les bords d'un petit fleuve 
□ommé Raptos, it pria du proinoivoiro J',- .j. '.'.'v. 

Les trois jours et trois nuits de marche vaudroient. suivant la 
première évaluation, environ quinze n i» stades, oti près de qua- 
raïuc-trois lieues. 11 feui aller à soixante lieues, pour trouver le 
premier llcuve connu sur cette cote . depuis le cap t. ujirdafui. 
Ainsi, la navigation éi.dt plu- pmmpte dans res parages que dans 
les [ircrtdilis ; et la journée r'oit tire portée a dr\ lieues, au heu 
de sept à huit que nous trouviuu; dsns le connu en cernent de ecl 

Ptiilcniée éialuoit ,'r 7J(Ki stade, :a JnUmc ili-])u:s /!t.m:.:r,r jusqu'.'. 
Rapla : nous trouvons 8000 sudi - cikciiis depuis le cap Guardalùi 



Digiiized by Google 



Jusqu'à i 'embouchure de la petits rivière de Doara, en suivant 
toutes lis sinuosnes de h côte. Nous nu dillèrons donc que de ;oo 
stades ou Je quatorze lieues, sur ia totalité d'une ruutc de pris 
de deux cciii Ircntc lieues marines ; et ii nous paroi troit diliicrlc 
d Wgcr une «lus grande approvimailo:! , siir-mui quand les données 
ne sont pas déterminées avec plus de précision que celle de la 



fréquentée par les commersans et les navigateurs. Il est donc très- 
vrai- cm Mal: le, et d'après :-ee.c dé,lt>inj::;.li(n] , i t plus encore d'après 
l'userai re fou Mi p.ir Ptnkzii-fi: . qac 1:1:1 A':i:<a l'e-rt étui; la ville de 
litipm- La cause de son abandon et de sa ruine a été l'élévation 
ii- .Mai'sdi^m , li.i'.ii i ii-:;;t ( irnr lieras phn au sud, et à l'embou- 
chure d'un fleuve considérable, par des Arabes venus des environs 
di! guirc l'trjiqnc. po-.n- trafiquer dans rrs contrées, où l'on trouve 
de l'or, de l'ambre cl de l'ivciirr. .Mrigadadio n iA Moii pas encore 
au temps de rÉdriri , vers le milieu du dou/.icuie siècle, du moins 
il n'en parle point; mais elle étoit déjà florissante en IJ40, 
puisqu'Abulfcda la cite sous le nom de Makdcschu (1). C'est 
entre Ces deu< é«;.i;ues que sa fondation scmMc devoir être fhée, 
ainsi que l 'anéanti, sèment total de l'ancienne Rupin. 

Le golfe que Ptoiémée fait succéder au promontoire de 
Scr,iyi,in, et qu'il conduit ju.-qu'au Rajnam , n'ituliqile aune chose 
que la retraite de la côte, et le changement nh-ervé dans la direc- 
tion de la route depuis le cap des Basses. Vers l'entrée de ce 




V. 




{ 1 ) AL.L.UU. C'a*'. D.U.J gi-SvJjù , p?-. ; >!, k Du^h. Afn^;^ a-?j. r. 
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.Ifc . Ptolémcc place une ville nommée Nici 



Le petit golfe de BaniItl-rcVihc c-i termine au sud, par un cap 
Je même nom qui représente le promontoire Rip!am de Ptolcméc. 
C'esl à ce point que s'arrêtaient les coiium-sanccs pusiiivci qu'il 
avoil pu obtenir des navigateurs : ce cap étoii pr conséquent 
ie terme ordinaire de leurs voyages. Cependant, Marin de Tjl 
avoil encore indique ai; iltli, i'iic Miamhl.u ri le cap Prasum, suc 
!t.st]uels Puneiiice ne jinilvaut ol.Iellir aucune relation nouvelle, 
s'est contente de dire à h lin de sou itinéraire , ce que nous en 
avons rapporte précédemment (4). 

Au déiâut de rcuieii'iicmeni plus précis Piolcméc crut devoir 
admettre les 5000 staJcs que Dioscorus avoit donnés à ce nou- 
veau golfe, antérieurement à Manu Je Tjr. Cette mesure, établie 
comme toutes Ici aunes sur l'ci ahiatic.il Je la marche Jts navires, 
présentoit nécessairement la mime erreur que Théophile avoit 

elle (>l Slisri-J«;!ilr Je if an". ne rédix [iim que ic- navigateurs avoient 
indiquée à Ptolémée. Les jooo stades du Rapium au Prasom , 
éidicut donnes pour, cinq ju'.ir; de liavig.nion : si nous les estimons 
à dit lieues comme les précédent, la dircniim de la côte étant la 
infme, nous aurons cinquauie lieaei pour h Ji. Lance réduite entre 
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le promontoire Rapmm et le promontoire Pranim. Cette mesure 
conduit juste au cap Je Braua , dont le nom moderne présente 
d'ailleurs une as..-/ grande analug.V avee l'ancien nom de Prasim : 
Ci tel est le ternie le pli;! éloigné des comioi.saiices des anciens 
su.- ks eûtes orientales de l'Afrique. Ou voie, comme nous l'avions 
annonce, qu'ils ii'ctoicnt point parvenus jusque sous 1 cqr.atcur. 

Il nous reste à parler de l'ile Mtmiéim, pi», ée djtis les Tables 
de l'toléméc ( 1 ) moins au midi que le cap Pratum, A près de sii 
degrés ou cent vingt lieues au I.-gc , et que quelques dessinateurs 
Dut reprise] liée comme une tirs -grande ile dans les cartes de ce 
géographe, quoiqu'il ne lui ait donné qu'une seule indication de 
longitude et de latitude. 

Cette fausse rimlisjursiion j>arr>îi être ce qui a décidé quelques 
modernes à croire que Madagascar pouvait représenter M,-i:u:ù:i:s, 
Ceux qui ont rapporté cette ile à celle de Zanzibar , ont évité une 

point fait attention que jinur arriver à Zanzibar en suivant les côtes 
de l'Afrique, il faut nécessairement passer à la vue des îles de Pâté, 
tle Mandra, de Monbaza, tic Pemba, et de plus de trente ilôts 
répandus le long de la côte. Les anciens, que nous avons vus si 
attendis à marquer ceux qui existent entre Zéila et le mont Fcllis, 
ainsi >pi »i:\ <::\: i -.\. .S :-; eLr.l, »i:i <-i< lit il: ]:e;;ligé de parler des 
îles j'I.is éloignées , s'ils eu amient eu la nioiiulrc connoissance ' 
D'ailleurs, pour arriver à Zanzibar, il faudrait parcourir un espace 
duuldc de celui qui sépare le cap Guardafui de BmJtl-vcUkc ; et 
cette addition dans la route, est d'autant plus inadmissible qu'elfe 
étcudrwii encore l'excessive distance que les premiers navigateurs 
avoieni mise entre les promontoires Rapmm et Pfaium. 



[1) Ptiiltm. Gt'S'Uph. Mi ir, cag.g.peg. ij,. 
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ftlARCIEM cî'Ul'riH lllt . qui consultait ltS cartes de Ptolcmée, 

dans un temps où «Iles n'avoienl pas encore soulièn touws les 
altérations qu'elles offrent aujourd'hui , dit que JUtauiiùu est à au 
pum distants du promontoire Presum ( i ). Maintenant ces mimes 
cartes l'en éloignent de 2875 stades, nu 1 1 5 lieues marines. 

compte que dcu\ jouri de navigation entre Ai;",;l!ûas et Rapra (1). 
Il est vrai qu'il la met au nord de Râpa, mil par une suite du 
déplacetnenl que Plolétnée reproche à quelques géographes qui 
avoiait décrit ctf.c Bit 31 ai:; lui, soit que l'auteur du Périple ait 
confondu le cap Raplum av ec le Prasum qu'il ne nomme point : il 
en résulte toujours que Atenatliias passoii pour cire à deux journées 
seuicment de l'un de ces promontoires. 

Or, a mi-chemin du cap de Baudet -viilhe ci Je celui de 
Braua ou Brava, c'est-à-dire , à vingt et quelques lieue- de tliacun 
de ces promontoire' que tiuiiî avonî reconnus jur.ir e'.re le R,:pi:m 



distance; ? P 

j.- Parce que l'auteur du Périple, en parlant d'une station qn'i 
appelle M™ Feisa, et qui précède cetie lie dans l'ordre de soi 
itinéraire, dit (j) que de ce lieu on se rend en deux jours ; 
Mnv.nhuis , en dirigeant sa rouie au mi-smiT : celle direction 
toute. i!:;:i:ri:ult: ili.- relie qu'indiquent lituijeitieisl les tartes actuelle 

(1 ' M srciiivHerjci.nl. Pt-iplu, , p . 1 1 . ( i) Peri|iliM maris F.Tylhrai , pcg. f 
In." (,'.;,;■ .T/.-.r. y*..:, /. ( ; ;. l'i..ip,u! eurii Eryibni , pagr jf 



Digiiized ûy Google 



DE L AFRIQUE. 19) 
de Ptoléméc pour aller des cotes de l'AÊriquc à Aïaitahia . :: . :! l i ' 
lnéi i;i<ritnt i'i l'ile vie Mag;tiJaslio J . 

4.- Parce que le Périple dit encore, que Mtamihs est une lie 
basse, presque au niveau de la mer, et qu'elle ne nourrit poini 
d'autres bête: ftroces que des crocudiki. Ces nreonït.-.nces dénotent 
dans: éiidcnnueiit une de lutincc à l'embouchure d'un fleuve par 
le limon qu'il y dépose. 

Li Périple ajoute que Ai-nuiM.is c\: • environ trois cents 

convenons que nos canes modernes ne donnent pas totii-à-fait 
cent stades à l'eniliiiut-liure st-piiniiriousle de la rivière de Aiaga- 
dasho, dans son état ordinaire. .Mais non:, ferons observer, d'après 
Abitliida ( i ) . que la largeur de ce fleuve augmente considéra- 
blement pendant l'été , lorsque les pluies et la fonte des neiges de 

depuis dis- lïiiit ;iei les. U- iiiu ri-.-. iuciiy pi.nl Ni;, par tes inonda- 
tions périodiques, auront rapproché cette ile du tontincnl ! 

RiFTA M Mania, étoienr les derniers ports de l'Azanic. 
" Personne, dit l'auteur du Périple [;). n'a encore pénétré au- 
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- qu'il commue Je se porter i l'ouest . ci qu'acre- avoir baigné 
.. ici cotes méridionale' île. I l .Ehisij.iL n de. ia Libye , il se joinc 
.. à !r mer Occidentale ». 

Celle opinion sur la jonction de 11 mer des Jndei avec l'océan 
Atlantique, a été admise chez les Grecs, et dans l'École d'Alc.an- 
ilrie, jusqu'au temps d'Hipparquc. Jiilc scml.loit autorisée pat la 
direction que prennent les côtes de l'Afrique après le cap des 

dans louie la parlic que les navigateurs avoicm fréquentée: el l'on 
se persuada qu'elles dévoient rejoindre la cote des Éthiopiens occi- 
dcntaui. qui prtfsoit a!or> ])our cire ini linéé .i lis!, di-pui; ic détroit 
tics Colonnes ( I }. Dans cette hypothèse, l'Afrique n'attcignoil 
ndlc jiart iii-qu'.'i lïquali-.L;: c! le- [:anies du ;;lobc ciiirc-poiidaïUéj 
à ce cercle, etoient rcn.-ni oc:upii>s par une zone de mer qui 
emliiai.-oit hi ciicoulériiicc. C'étoit l'opinion de Craiès (ï], qui 
Vivoit an siècle d' Alexandre ■ re fut dans la suite e lle d'Aratus !;}, 
de Clcaml.ès ( + ), de Clcomède ( j), de Strabon (6), de Mélaj 7 ), 
île Mac robe (8). et de beaucoup d'autres auteurs. 

HtPPiBQiiE proposa un système Ion dillctcrit. 11 prétendit (9) 
que les mers itoient divisée; en plusieurs badins séparés les uns 

elles, en soutenant que les eûtes orientales de l'Afrique alloieni 



(4) Cltitlthtl Bfti Canin. E/rmal. 

j j ) CIc a Md . Mitm. I, I, c.t.f.}}. 



16} SuJa.M.i,ftg. t j, } i,Bi.rt, 

lf)UI P?B zb. v ^Smb./.,. f .j,(. 
— Voynnpi, rtg- *J. *S- 
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rejoindre celles Je l'Asie au-delà de l'cnibnucliurc du Gange 
l.t k Jiiiri'iivcriL: [n':[êricurf^ il Hipparque , ci donl nous tendon: 
rumpte. dans ce mémoire . ne nrent poin[ abandonner £<m -..j-ini ■■ 

circonscrire la mer Éryibréc, Marin de TjT ( 1 ) et Piolémce ( 1 ; 
conraertrem ctr.c fi; pothéit par leurs écrits; cl elle paroii avnii 
ïiîIi>!-[l loiig-itîiiiis . qucjiijiiL- d'iuiuv: génj;ri!|>liLi imsscnl n cclk 
de Cratés. Ce dernier sy-ieiue préialm dans l'oceidenl, ci sur. 
tout parmi les Hspa^n.Js-, où Mila, qiir! nou', vinon;- Je citer, c 

de l'océan Ailanuquc avec li mer dt: Indes. On j croyon ausi ce 
luhr il dans 'et C.aa'.n. aui ireizïinie, cusmr/imie ei yilndèmi 
sièdes ! + 'i l'un duil à la perpéluié de celle opinion, !c- 

Ct- C:ma. qui démon i-émi enfin jih virile combmtHB depu;: 
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que d'après un ancien droit de possession, ils rclcvoicnt tous du 
souverain ieAbphar ou Mykat dans l'Arabie Heureuse. D'Anville 
ï cru (i) que les rois de Mapha ayant été les maîtres de l'Azanie, 

et indiquer à Salomon' les richesses qu'olïrok celle contrée. 

Pour admettre cent ■.iipjiisiiodi] , il ('ami roi; «■ persuader que plus 
de diï Fitefc; a\aui l'ère ..lircLi lt::il- . les Arabes «voient conquis 

de tL-:np; immémorial la domination de ces peuples au* eûtes de 
f Azanïe, ne permet pas de croire qu'elle plu f 'éiendrc au-delà des 
frotltktC) méridionales de cette cositrec. oit mut étoit inconnu auï 
Arabes mêmes. 

C'est dans une fausse interprétation du mot Stfala, et dans les 
écrit; de quelques Arabes modernes, qu'on a puisé i 'opinion que 
celle i outrée pouv.j.: lt:.- \'i'-':iy ci :- :it:ckr.: : . A'ni; il laul observer 
que Solàla, eu aralie. ne signifie autre chose qu'où imam iaj ti 
croix, tel que li rivage A U sur (z); et que les écrits dont on 
invoque le témoignage, ne remontent pas au-delà du douzième 
siècle, et sont pnr coii-éipicn: isc-lcrii ur; .iu>. ^'.-aiules conquêtes 
que ces peuples entreprirent pour étendre l'islamisme. C'est en 
poursuivais! leur; victoire; qu'il; péjLelrin et [utqu'à Sofida, OÙ ils 
trouvèrent des mines d'or qu'ils ciploitèrcnt. Dans la suite , les 

\oytii.RilultiilfAltiin. in BiUll- Atabts onicmnu dtiuSoflli, l'une 

nrfa So fa la h — Miclutlii, Spiri- à Busth. /tf w . t™, ir, peg. j/j,- 
kgiun {"S'Y' 1 ' Hisrim™ isunr , rim. V, peg. 
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vestiges îles irmilli-: qu'il- ,-ivfiifiiL flirtes, le souvenir des richesses 
qu'ils en avoient tirées, ci les fid.les nui .-.mUnn s'attacher tou- 
jours à ces sortes d'exploitations . firent croire que ces travaux 

Sslrijiifm, que les Arabes h 'mit jamais cessé de regarder comme 

à Sotala. trouvèrent ces opinions établies: on leur montra des 
histoires où il étuit dit , que les Ikmes de ce prince venoient 
nutrefuis )( chercher de l'or ; que Sofala avoit été suumisc à 
une reine de Sain; que d'elle et de Salomon étoient descendus 
les rois de cette «.outrée ; mais ces chimériques annales on! été 
constamment démenties par les Arabes de l'Yémen, qui n'ont 
cessé de revendiquer la çrloirc qise kji; colonies clierchoicnt à 

de l'Ycffien qu^I (nui chercher VOpMr des Hébrcus. Cette ville 
existe encore: nous en avons réuni les preuves dans nus Recherches 
sur le goffc Arabique ( I ). Nous terminons celles-ci par l'crait 
îles Tables grecques et latines de Ptolemée , qui nous ont donne 

l'itinéraire dont il a Tait Usage, ell les soumettant îilii positions 
A'Arvmala cl du Prdium telles qu'il lef adoptoit. Ces nouicllcs 

croyons ctre au moins tris -approchante de celle que Ptuléméc 
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EXAMEN 



PRINCIPALES AUTORITÉS 

P'rijiùs /esquilles an pm.'t cemimméintnl qui 1rs Anciens ont fui! 
le mit lie l'Afrique *. 

Après avoir déterminé dans le! deux mémoires précédera, les 
limites des cotllKiirt^Kc:; (!c; anciens le luuç; [lu côte; occiden- 
tales cl oriental.'- de l'Afriijue, lions devons chercher que! csi le 
degré de confiance que peuvent mériter lis' JifErtiir.es traditions 
rjji Eemblcnt annoncer une ici Phéniciens cl les Grecs om fait 
aulrcfuis le lourde cette (jartit du inonde. Ce- tricieons. adupiccs 
par le plus grand nombre des auteurs modernes ( i } qui ont écrit sur 
lis progrès du commerce et de la navigation dans le; dililrcntes 
époques, ne nous paroisîcnt pas avoir été soumises encore à une 



îoo tour de l'Afrique. 

iliii Lission a-sc/ sir.i tenue nnnr m foire apercevoir lir.uc la Lu i !)Ll ESC 
et toutes les invraisemblances. 

Nous ne rappellerons ni les nombreuses difficultés qui auraient 




Il Ktsoir certain que dès le septième siècle avant l'ère 
chrétienne, il exisioi: fiiez les Perses, chez les Fgyptie ni , peut- 
être même i:htz les Grecs, une opinion qui .kmiioit i l'Afrique 
la forme d'une péninsule, ci qui , par e on,etpirnt. laissoit entrevoir 
la possibilité <l'eu foire le tour par mer. Mais, soit que cette 

l'oecan ; soit qu'elle c'u ion origine dans quelques - mi es de ces 
antiques traditions qui ont fourni ain Grées les elcineus de leur 
système géographique; soit enfin qu'elle fût le résultat tics idées 
qu'aveiit m fait naître [es tienne, cr tes îles Carthaginois au-delà 
du détroit de Gibraltar, tt celles des Égyptiens au-delà du golfe 
Arabique, il faut que les preuves sur lesquelles on cherchait à 
établir la réalité des voyages autour de l'Afrique . n'aient jamais 
paru ni assez flaires, ni assez décisives pour tire reçues géné- 
ralement. Les anciens ont toujours été divisés sur cet objet : les 
uns ont nié la libre communication de la mer Atlantique .r.te 
la Itier des Indes ; les autres l'ont admise. Nous allons, en pré- 
sentant les témoignages que ers derniers apporloicnt à l'appui de 
ces prétendues naviguions, faire voit qu'il n'existe réellement 
aucune preuve que jamais elles aient été exécutées par les peuple» 
auxquels on les attribue. 

On 
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On HT dans Hérodote (i), que Saïaspés fui condamné par 
Xerxès à faire le .ou. de l'Afrique; qu'il s'embarqua en Égypte, 
passa le détroit d<-- Colonne; d'Hercule , doubla le promontoire 
Soloé, cl ht rouie vers le sud', mais, qu'aéré:- avoir mis plusieurs 

r.ïtoii encore une pli/ï (jrandt- a paivourir, il Rtunrtia sur ses pas, 
regagna i'Égypte, ei ensuile la cour de Xcrxès, qui le fit mourir. 

Ce récit ne prouve autre chose, sinon que vers l'an 47! avant 
l'ère chrétienne . on soupçonnoit la possiljili.é de faire le tour de 
l'Afrique, mais qu'il n'e\i ; ;iiit personne qui liât e\ L Tiiti'- puriqm: 
Sataîjiùi, aidé i!cs mc.llc.uri pilote; de son icmps, ne put réussir 
dans cette entreprise, li est vtarsiLinlilaljle . d'après ce qu'ajoute 
Hénidoie, que Sata-pcs fui irnit, rouirnc Jlsiinoii, lers ia liauttur 
du cap de Nun ou de celui de Bojador. 

HtEACLIDi le Politique, dans nu dialogue qu'il composa vers 
l'an ; jo avanl J. C. fai. arriver dur/. Gclnn, roi île Syracuse, un 

s'i^ciui. vrai, seroit d'environ i 50 ans anléricuA Héraclide^cï. 
de la même époque que les tcnlalim infruclueuses de Sataspcs: 



H<i 
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disons- nous, préicndoit que les huit ans ejuplo' e- par Mem';a- dans 
son voyage, cl son arrivée citez tes Éthiopiens ci IcsËrcmbcs, ne 
ponvoient s'expliquer qu'en admettant qu'il avoit fait le lour de 
l'Afrique. Mais c'est une simple conjecture qui ne doit poinr 
arrêter. Il est visible qui C;:t:cs prétuit le; e<M)i:o:isances théoriques 
de son siècle au .':<.ru; di; Lai. cdimoiie. A l'époque du siège de 
Troie, environ trciie cents ans avant l'ère chrétienne, les Grecs 
■ofioicm à pane .ie l'état îsuva~i ; km; vaiîsirms: atioicm encore 
que des opères de pirogue=. ci leur; notions géographique., émit nt 
Icllrnicm bornées, que. loin il'jci^ir quelques iilics sur la forme des 
conlineilS, cl sur celle de l'A [Vie; ne en parlu ul.cr, IU i^urirortnlméme 

On sait, en citer , ipi'A-aincmnon 1:0:1 imcnin par ravager la Misic 

liiinttustir.cm, quand on lui eut fait reconnoître son erreur [ j ). 

Si l'on en crojoit Pline ( + ) , Hannon auroii parcouru toutes 
les côtes de l'Afrique, depuis le détroit de Giul.i jusqu'aux confins 
de l'Arabie. .Mais non, auia. remarqué . ; j (pu: Pline n'avoir, peint 
lu le Périple du navigateur carthaginois , cl qu'il avoit puisé cette 
fable dans les ouïrais de Xeiiophon de Lampsaque, le seul des 
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anciens qui ail osé s'écarter avec si peu de réserve ilu teste de ce 
.Périple, que nuits avons siiili-jnuiiniii Jinuit ; ainsi nous nVons 
plus à réfuter cette erreur. 

- Cjliiis AHriFATE».ci"îpflrPli ne (.),Jisoit»YOÎr.ïU-uii 
homme qui. pour l'objet de son coiiiiueKe , -c rcildoit d'Espagne 
en Ethiopie. Hun "en conclut ( i ) que cei homme , après avoir 
doublé le cap Je Bonne - Espérance, , aliorduii sur les eûtes de 
l'Ethiopie orientale, placée au mi il r de l'Egvptc. .Mais son tipinion 
Cil inadmissible. Atuipatcr étoit contemporain de Possidon:n ; 
et ce dernier . pendant son séjour à Cadii, fui instruit (j) que 
les navigateurs de cette ville ne se hasardoi eut point au-delà du 
Lixm , placé, comme on l'a vu (4.), sur la côte extérieure de la 
■Mauritanie . à une trentaine de lieues ries côtes de l'Espagne : cl 

compatriotes, les voyages du commerçant qu'Antipater avait connu. 
On se rappellera également (j) que pour peu que les contrées de 
l' Air.tpc s éloignassent de la Méditerranée, on les désignait sous le 
nom général d'Ethiopie ; et il ne peut être question dans le passage 
qui nous occupe, que des Éthiopiens occidental!*. 

P.l.ne rapporte encore (fi) , que lorsque Cafus César, fils 
d' Agrippa, commandoit sur les bords du golic. Arabique, on y 
trouva les débris d'un vaisseau espagnol qui avoit fait naufrage. 

verrons dans la suite, qu'environ cent ans avant Caïus Crcsar. un 
aunturicr nommé Ludoxc, dit an.-si qu'il avoit rencontré sur les 
cotes orientales de l'Afrique, les débris d'un vaisseau de Cadiz. 
.Mais Sirabon, qui avoit séjourné en Ejrvjr.c , qui y avoit pris dés 

10 CiIiuiAniip.^Plin./.I/.r.S-/. ( + ) Svpri. fig. 7S , 7 Ï. 

(il Huec, D, Karigai. JW™. lap. 4. ( j ) S*p,i,pag. 

[j; PmiJon. opad Strab. 1.11, p, (6) l'iiu. Iiti.ll r cap._ 6 7 . 
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rcnscîgncmeiu sur ce fait (i) , se moque Je cem qui en avoient 
parti; et en passant sous silence celui qu'on rapportent au lemps 
de l't\;>éJiiji>i] île C.KJ5 Cxsai , son contemporain, il fait assez 
i-ommiirc que l'une et l'autre do ces anecdotes nctoiciii que des 
bruits populaires qui n'avoient nul fondement. 

D'aillevus, ce n'est point sur de simple, :^.(!:'.i.']!s duijérs 
de preuves et Je deuils, comme celles- que imui venons de pré- 
senter, qu'il est possililc d'admettre l'eïérit-.ion d'une entreprise 
:iu:-si prodigieusement iliMicrli; pour les anciens, que celle d'un 
voyage autour Je l'Afrique. Si uni qui ont ajouté Toi aut récits de 
ces grandes expéditions n'avoient point d'autres hases, pour établir 
leur sentiment, ,1 serait mutile sait, doute de les discuter davantage ; 
mais ils se fondent principalement sur Jeux relations . don! les 
circonstances leur ont paru assez bien liées entre elles, pour ne 
point douter île leur authenticité. XousdcMius par co—équeul nou, 

l'ère chrétien:!!-; l'autre au ïièile Je Plolcmce Lailiure, environ 
cent ans avant la même époque. 

VOYAGE DES PHÉNICIENS 

He R ODQTE , voulant donner une idée générale de l'ctenjuc de 
la terre et de la forme des conunens, dit ( 2 ) : 

La Libye montre elle-même quelle est environnée de la 
mer, excepté du côté où elle confine h l'Asie. Néchos, 
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roi dTÉgypre, esi le premier que nous sachions qui l'aie 
prouvé. Lorsqu'il eut fait cesser de creuser le canal qui 
devoir conduire les eaux du Nil au golfe Arabique, il 
(il partir des Phéniciens sur des vaisseaux, avec ordre 
d'entrer à leur retour, par les Colonnes d'Hercule, dans 
ki mer Septentrionale ( i ), et de revenir de cette manière 
en Égypte. 

Les Phéniciens s'érant donc embarqués sur la mer Éry- 
tliréc (a), naviguèrent dans la mer Australe. Quand 
l'automne étoir venu , ils .ihoi ikiiuni dans l'endroit de la 
Libye où ils se trouvoiem , et semoient du blé. Ils 

récolte, ils se remettoient en mer. Ayant ainsi ■.oyagd 
pendant deux ans, la troisième année ils doublèrent les 
Colonnes d'Hercule , et revinrent en Égypte. Ils racon- 
tèrent à leur retour , qu'en faisant voile autour de la 
Libye, ils avoient eu le soleil à leur droite. Ce fait ne 
me paroît nullement croyakc; mais ])t.n: cire le paroîira- 
t-il à quelque autre. C'est ainsi que la Libye a été connue 
pour la première fois. 

Qt!aip_u'H£nar>OTF; ne dise pas positivement que l'histoire 
de ce vojage lui ait éu] racontée par les prêtres Je l'Égypte, on 
mil néanmoins, in la rap;>ri>t [uni lio eiiiijiilns r j8 et I 50 de son 
second livre, qu'élit au il liée dans son journal à celle du règne 
ele NccJios qu'il avuii a|i;nïse des ;>rv:rcs mêmes. Nous eu faistms 
la remarque , parce qu'il falloil non -seulement que cette relation ne 
[1) Li MiJiierruu.'!. (t) Le golfe Anblqut. 
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Jcur eût point paru invraisemlilalile . niais hkik que les faits 
qu'elle rt- ti ( t- r 1 11 e* . leur lissent été priVinés imii un aspect qui ne 
tonmnir pnii'.t Ils roimoiîïiuci:; positive; qu'ils avaient acqdsc; 

Sous le règne Je Néehos. Il-s prêtres de l'Egypte avoient déjà 
fait assez Je progrès dans ceue science, pour prédire Ils éclipses 
avec une sorlc d'eiaclitude ; puisque ce fut chez eux cl vers le 
même remps, qui Tlialé, ( i ) apprit les pijndprs Ju calcul qui le 
Inil en étal Jaiinniiccr IVt lijm- Je snlt-il Juin parle Hérodote (i). 
C'est celle que Pline ( j ) rapporte à la quatrième année de la 



qui auroient pénétre J:i:t> l'hémisphère austral. 11 sera donc juste, 
Jans la discussion Je ce voyage, Je ne pas prendre pour des faits 
positifs, ec que In simple théorie de leurs [-(iuiii>is;ances pouvoit 
leur indiquer oit leur faire pressentir. 

Au SURPLUS , Hérodote est le seul parmi 1rs anciens dont, 
tes ouvrages nous sont parvenus, qui ait parlé de cette expédition 
des Phéniciens amour de l'Afrique. Il est remarquable , sans doute, 
que Mêla et Pline, qui ont cherché à prouver la possibilité Je 
celte grande navigation, en rassemblant les faits et les traditions 

j i ) Slsgin. L,m. » rilâ TMttlh | ! ) PMn. M. II, op. p. 

(i) HtrodrK. Cfis, IO. 1 , S- 74. M Pta-r.Dr Jutria. Ttapr. un. //, 

fît 1 ' •'•«v-t.rt- h—h- 
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TOUR DE L' AFRIQUE. i°7 

qu'il: irOMveiu favorable; au soutien ce leur conjecture, n'aient, 
fait aucune mention de oc passage d'Hérodote, quoiqu'ils ai™ 
souvent cité et eitlraii l'ouvrage de cet historien. Un silence si 
affecté, et l'aveu de Possidonius que nous avons rapporté (1) . 
n'annonce] il ils pi; cLurcïrlciit que lui philosophe' cl les géographes 
anciens n'oni jamais ajouté foi à celle vague relation '. 

Cependant des écrivains modernes ont cru apercevoir dans ses 
détails, des preuves que les Phéniciens avoieut doublé le cap de 
Bonne -Espérance : « comme c'est sur ces preuves que repose toute 
l'authenticité de leur voyage, nous devons dire comment on a cru 
pouvoir interpréter le |ia.-;a^c d'Hérodote ; donner les motifs qui 
nous paroitronl ou devoir faire rejeter ces interprétations , ou du 
moins les rendre insignifiantes dans l'objet de cette discussion ; 
tt indiquer enfin le système auquel tous ces détail; eloivcin être 
rapport . pour e'açcorder ave: les eoiuu'.iiaiieci llicorz'j.léi e:cs 

!. On a prétendu que les anciens n'auroietit point su que 
l'Afrique émit une véritable péninsule , si le tour n'en avoit pas 
été fait par quelque navigateur. 

Nous sommes loin de penser que le tour de l'Afrique n'aieih 
jamais été fait avant Ne-moi ; li s nonùrcu» témoignages que nous 
avons recueillis sur mie géographie peilei tieiuiicc: dans des temps 
très -antérieur» à ceus dont nous parlons, ne permettent guéres de 
douter que toutes les côtes du continent n'eurent été parc oui- Les. 
Il ne serait doue pas iiiquisiihlc que la relation qui nous occupe. 
iT« été lorgcc d'après le souvenir ennui. de ce. anriquei voyages. 
Mais, sans nous arrêter à cette idée, nous disons que l'opinion 

UiS^fi-»'- 
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cJf i F.giptieus et des Phéniciens sur la forme de l'Afrique, telle 
qu'Hérodote il i.i "- l i l'a :rai:-mi , !'uii' ;;i[ w.: u n.r qu'a dis ee'ivioii- 

mondc n'était jointe a l'F-uropt par a'.icim end.-oit , et qu'elle Ile 
cominuuiquoil J l'Asie que par nu isthme de peu de largeur, pour 
en conclure qu'elle émit une WriraMc péninsule. ■ 

Les monumellj de l'Iii-toire fournissent la preuve que CCS con- 
roiîianrri é;o;cnt acquises long temps avant lltrodotc, et même 
long- temps avant [c règne de Ncchos. 

D'un CÔlé , lis Carthaginois, sous i l conduire d'Hannon (l ) CI 
sous celle d'Hiiniicou !: i , le premier eu visitant les eûtes occiden- 
tales de l'Afrique, le second en parcourant : eï eûtes occidentale., 
et septentrionales Jt IKuropc, s'etoiellt assuns que ces conliuens 




les parties de l'Asie qu'ils pouvoicm connoître. 

De ces rapproche me us u'étoit-il pas naturel de conclure que 
l'Afrique devoir, être nue vaste presqu'île, tan; qu'il fin ncccs-sairc 
d'en avoir fait le tour pour se le persuader ! Aussi a-t-on vu [4.) que 
dans l'origine île l'F.tol.: d'Aluarulrie, les Grées adoptèrent cette 

i,,- .:. .■:r,i. .■ 1. n-. 
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TOUR DE LAFRIQUE. 10$ 
Si ils ne l'abandonnera m que lorsqu'Hipparque, en substituant des 
riypa;hi':-cs aux notions qu'on avoil acquit» avant lui, eut imaginé 
que la mer des Indes et (a mer Atlantique ne dévoient avoir entre 



II. Les Phéniciens ont raconté qu'ils ai 
trois ans pour faire le tour tle l'Afrique. 



tr l'achever; et l'on tire de cette 
de son exécution. 
Mais ce raisonnement est d'une fbiblesse extrême , puisqu'il n'a 
d'antre base que le degré de vitesse qu'on voudra donner à la 
marelie du navire, peu dan [.toute la durée de cette longue expédi- 
tion. On ignore si, au temps de Néchos, les vaisseaux des Phéniciens 

la voile, il faillira ii::iii i:oiii]jit des moussons qui régnent dans le 
golfe Arabique, sur une partie des eûtes orientales de l'Afrique, 
et dont l'effet d'ailleurs est très - incertain quand on navigue le 
long des côtes : il iaudra.en suivant ces navires dans les diiièrcits 
parages . évaluer la force , la direction des courant , celles des 
vents qu'ils rencontroient , et qui tantôt dévoient précipiter leur 
marche, tantôt la ralentir, et d'autres fois la suspendre pendant des 
saisons entières. Si on les fait aller à la rame . on évite une partie 
(k.- cliiTu- u! t Js précédentes , mais on ri sqLic de trop prolonger le 

hommes nés dans .les climats tempérés, aient pu résister à une 
fatigue si long-temps prolongée, et au milieu de la zone brillante 
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Trouvera, maigri les Ajouts qu'ils som censés avoir faits pour semer 
et recueillir le bit dont ils avoient besoin, qu'il, n'auroient pas 
dû employer il beaucoup près deux ans cl demi ou irois ans, pour 
faire le tour de l'Afrique. 

L'évaluât: un de la marche des navires anciens , pendant une 
semblable navigation, cl ibns des mm cl de: climats si diilércns. 

permettre d'en lircr des conséquences ou favorables ou opposées 

en retardant leur marche à volonté, on seioit libre de les taire 
arriver ou plutôt ou plus tard dans les différentes stations que l'on 
jugeroit à propos de leur assigner, suivant que l'exigerait l'opinion 
qu'on iliercfieroit à établir; et ce moyeu, dont l'esprit île système 
pcurri'it si i.tcdemciit :>l>u:<r. ili.it line rejctiir toutes les preuves 
qu'un s 'efl a recroit de puiser dans ces sortes de combinaisons. 

HI. Les Phéniciens ont: rapporte qu'en fiusant voile aurotir 
de l'Afrique, ils avoient ïu le soleil à leur droite. 

Les partisans de ce voyage mit expliqué JifErcmmcnt 

Les uns ont supposé que les Phéniciens etuicut dans l'habitude 
de se tourner vers l'ouest pour évaluer la direction de leur route. 
Alors il scroit vrai de dire qu'ils nuroii ni eu le =oleil i leur droite, 
pendant tout le temps qu'ils se seraient trouvés au midi des lieu* 
que cet astre éclairoit perpendiculairement. 

Mais cette explication n'a été imaginée que pour donner une 
apparence de réalité au voyage des Pbcnicicns autour de l'Afrique. 
Jamais ce peuple, pour >e dirige; ilans ses navi gâtions, ne s'est 
servi d'un point aussi itmtLiin , aussi mobile qiu- relui du couchant, 
i:ii li s a:tr:. : . pif Ira disp.tri i;o:t stietisslve, ne iaiifctit aucune trace. 
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observation que l'aspect du ciel présenta aut navigateurs de notre 

Ce fut donc vers ces guides permauens que leurs yctll durent 
se tourner t et quand on ne saurait point, pat le témoignage de 



«Nations et s'en servir dans leurs courses, fi™, assez pressentir que 

Homère n'a point parlé de la petite Ourse : S triton ( i ) semble 
in conclure quille nïtoit connue ni des Plit-rn. uns, ni des Grecs, 
au temp du siège de Troie. Quand cciascroii vri. , elle l'tlcit du 
moins au temps de Thaïes , puisqu'il en apporta la connoissanec 
dans la Grèce (i] , au retour de ses voyages en Egypte et en 
Pliénirie. Or, ce philosophe ctoit contemporain de Ncchos ; et 
dès -lors il serait incontestable que les Phéniciens employés au 
voyage dont nous nous occupons, auraient eu l'habitude de se 
diriger dans leurs navigations, sur la petite Ourse, et point sur 
l'occident, comme on a tente vouement de le lairc croire. 

parlons , doit être rapporte à la partie de la navigation pendant 
laquelle les Phéniciens ont longé les côtes qui avoisinent le cap 
de Htmiic -Espérance, parce qu'alors, faisant route à l'ouest, ils 
aiifoicr.i eu rériit-niLut le soleil à leur droite. 

Mais on n'a point fait attention que cette partie du récit des 
Phôiinens, l'ïtn'mi muit .l 'jii M L i:r= , émit SUïrtjniUt d'être 

(i ] Stnlj. IU. I, ftg, j. [i] Dlogen. Lieii. fa M TUkl'a, 

Ddï 



TOUR DE L AFRIQUE, 
appliquée à tomes ics iatkmfcs auiquclies on jugeroit à propos de 
terminer l'étendue de l'Afrique ; et qu'il suHisoit , comme nous 
l'avons dit, qu'on se lui assuré par la navigation du golfe Arahique, 
que cette péninsule s'ai/ançoit fort loin dans [a îone torride, pour 
que la théorie seule fit concevoir qu'en suivant ses eûtes méri- 
dionales de l'est à l'ouest, on avoit nécessaire ment le soleil à sa 
droite, au moins pendant les mois d'été. 

Il y a beaucoup d'apparence qu'Hérodote ne croyait point que 
l'Afrique s'étcrulit a.i-Jefi du tropique du Cancer. Il pensoït, 
nimnir plusieurs l'ont fait après lui, que la zone torride entière 
t'tt>:t ij'.L-.biicUc c: occupée pat l'océan (r) c'est pourquoi il 

l'ii«r- piiériitieu.. sac-liant que la longueur et la direction du golfe 
Arabique n'étoient pas inconnues au* Égyptiens , ne pouvoient 
se- dispenser d\ts;i:i\-r (pie. pour pa;vcuir a.i* C'donr.i; 'i'IIerc.de 
par l'océan Méridional, ils avoient été obligés Je passer beaucoup 
au-delà du tropique, afin que leur route parut s'accorder avec la 
connoissanec qu'on avoit alors de la latitude du cap Cuardafui. 

On voit donc encore, qu'il n'étoit pas nécessaire que ces Phéni- 
cien* eussent rail le tour de l'Afrique , pour imaginer qu'ils auroient 
eu le soleil à leur droite , en passant au midi de cette contrée. 
Ainsi, l'on ne peut tirer de cette circonstance une preuve directe 
de l'cxc'aiiion .le: leur voyage, puisque cette preuve ne seroit autre 
etiose qu'une simple n;;p!>i-atrco dis c onnoissanecs théoriques qu'ils 
possédèrent incontestablement. L'article suivant achèvera de per- 
suader que leur relation entière n'a jamais eu d'autre base. 

IV. Ils ont dit que quand l'automne étoit venu, ils s'arrîtoient, 
scrooient du blé, et aiiendoiuii: li révolte pour se remettre en mer. 
(.) Syri, p S . i:, , f1 . 
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Cette nouvelle circonstance a laquelle on n'a point fait assez 
d'attention, nous semble fort importante, en ce qu'elle détruit tous 
les raison nemcns qu'on pourrait faire pour démontrer que ces 
Phéniciens avoient doublé le cap de Bonne -Espérance. 

rouie, ils n'auroient pu se dispm^r de sttinr du Mé dans les parties 
BitrldiDnali's de l'Afrique. 

Or, tour le monde sait que dans l'hémisphère austral , par une 
suite i]cce:s:iire Je l'GoIktiiKj de l'cd ip tique . l'ordre des saisons 
se trouve entièrement opposé à celui que nous conmiis.otn dans 
l'hémisphère septentrional. En Égyptc, par exemple, les semailles 
se font en scptcmhrc , et la récolte à la fin d'avril ( i ] ; tandis qu'au 
cap de Bonne-Espérance les semailles se font en juin ou juillet,, 
et la récolte en décembre (i). 

Ces navigateurs n'auroient donc pu s'avancer le long des eûtes 
orientales et' méridionales de l'Afrique, sans s'apercevoir que les 
saisons n'y répondoient plus ans mêmes mois que celles de l'Egypte 
ou de la Phéniric ; et que les précautions qu'ils vouloient prendre 
pour renouveler leurs provisions, icroicr.t inutile;, s'tis i.'obstir.oictit 
à ne pas se conformer à la nature des nouveaux climats qu'ils 
parcoitroient. Si donc ils avoient pénétré au sud de l'équatcur, 
nulle pan ils n'auroient pu semer du blé en automne; ou s'ils y en 
avoient semé dans cette saison , jamais ils n'auroient obtenu Je 
récolte , et ils seroient morts de faim nécessairement. 

Nous ne croyons pas qu'on puisse chercher b affaiblir la 
contradiction qui résulteroit de ce passage, en disant qu'il ne doit 



| i ] Mtlfltt, DtttriplUa dt fÉgypu, 

[ i ) sShe , DvaiiJion & <ap A 
Eipinwr, Hlmdt fini!, un. II , 
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pas éïre pris en rigueur, et que l'automne dont il est question, 
doit se rapporter à celui des iieui où se trouvaient les Phéniciens . 
et non à celui de l'Egypte. 

Nom iv|i(>[ul;iiMi, i[ii'il fît ij]i|«iiKi])li: [l'admettre une semblable 

par un historien déjà prévenu contre quelques détails du voyage 
qu'il décrirait. Hérodote, qui n'adme.toit point que Ton pût vivre 
dans Ea zone torride, et encore moins que l'on pût pénétrer au- 



s'est servi pour lui indiquer le temps où les Phéniciens préicn- 
doicni avoir (ait leurs semailles. 

Enfin, si ces navigateurs n'ont point parlé de ce renversement 
de saisons, s'ils ont fait entendre, au contraire, qu'ils semèrent 

pas dit que dans le cours de leur navigation, ils perdirent de vue 
la grande et la petite Ourse qu'il- avolcri: l'bibirnde de consulter; 
s'ils n'ont pas dit à quelle époque ces constellations , en repa- 

SiptLinrioual , et la fin prochaine de leur pénible entreprise, 
n'est- il pas évident que c'est parce qu'ils n'avoient point fait le 
voyage dont ils parloicm, et qu'ils ne soupçonuoient mcIDC pas 
que ces événement f.isseiii une eo;ne(|'.iei'L-e indispensable de son 

Cependant, comme leur relation paroit avoir été adoptée 
par les prêrres de l'Egypte ■ et que nous avons fait voir qu'ils 
étoient assez instruits aux ïiilIls de Néclios et d'Hérodote, pour 
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reconnoitre l'impossibilité de concilier entre ont les fait; qu'elle 
renferme, si on leur avoit dit qu'ils s'étorent passés d ni 1 i- i'Iiimi:- 
phère austral ; on doit se persuader qu'ils les expliquaient au 
moyen d'une forme particulière qu'ils supposaient à l'Afrique. 

Nous avons dit, en effet [ i ) , qu'une antique opinion , adopsic 
pat l'École d'Alexandrie dès son origine, et qu'elle ne peut avoir 
puisée qu'en Egypte, plaçoir l'Afrique entière en-deçà de l'équatcur. 
Si l'on excepte Hipparque (i) eteeuji qui ont embrassé le svnème 
de la division des mers en plusieurs bassins isolés, les autres géo- 
graphes anciens ont cru généralement que l'Afrique avoit la forme 
d'un trapèze [ j), ou même d'une espèce de triangle rectangle (4.}, 

des Colonnes jusqu'à Pcluse, dont le Nil formoit le coté perpen- 
diculaire qui se prolongcoit jusqu'à l'Ethiopie et l'océan, et dont 
l'hypoténuse cloit la cote comprise drpuis le détroit jusqu'à 
l'Ethiopie. On savoit que le sommet de ce triangle s'étendoit 
au-delà du cap des Aromates, mais oh ne croyoit point qu'il 
atteignît iu-qu'à l'équatcur : sous ce cercle, on supposoit une zone 
de mer qui embrassoit la circonférence du globe (j). 

Maintenant on conçoit que, pour faire le tour de ce pré- 
tendu triangle , il ne falloit point s'avancer jusque sous l'équatcur, 
et qu'il sufiisoit d'en suivre l'hypotliénuse ou la côte fictive, placée 
presque toute entière entre la ligne équinoiiale et le tropique du 

[ 1 ) S v .i, pag. ijj, if 4. 
Il) St/ri.peg. 4S, ft, in-'f-f- 
(j ) Sint.. £1. Il, pag. iji, 
[+} Suit. i(. x rit, pag. Sij. 
[ i ) Vojez d-ofluui, à 1j pag. iff, 
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Cancer, pour avoir le soleil constamment à sa droite, tandis qu'il 

parcourait les signes septentrionaux tfu zodiaque. 

Et comme cette cote , dans toute sa longueur , passoit pour ne 
pni s'éloigner beaucoup du climat de l'Egypte , on a pu croire 

courroient, pourTt>ieut j renouveler leurs provisions en y semant. 

Alors, en rapprochant le récit des Phéniciens de cette ancienne 
opinion, il ne présentera plus de contradictions apparentes : les 
difficultés qu'il offrait d'abord , s'expliqueront sans avoir recours 
ni à des marche; calculées et fore tes, ni à des méthodes A'oritn- 
imtM inconnues et inadmissibles, La position du, soleil y sera 
estimée comme elle doit l'être, d'après la direction du navire qui 
est censé s'avancer à l'ouest , le long d'une côte qu'on supposoit 
eiïster vers le sixième ou septième degré nord, et qui, en s'élevant 
obliquement jusqu'à l'embouchure de la Méditerranée , rentrait 
dans les latitudes où les semailles et les moissons se font à-peu- 
près en mime temps qu'en Egypte. 

Nous ne croyons donc pas qu'on puisse expliquer autrement les 
faits que nous discutons, puisque c'est ic seul moyen de donner un 
sens raisonnable et suivi au passage d'Hérodote, et île l'accorder 
d'ailleurs avec ics connoissances théoriques de l'antiquité. 

Mais, comme le plan de l'Afrique est tout ditlcrcnt de celui 
que les anciens lui supposoient , et qu'au temps de N échos ce plan 
se refusoit aussi invinciblement qu'aujourd'hui , à se prêter aui 
circonstances que les Phéniciens en avoient publiées , il faut en 
conclure que l'histoire de leur voyage autour du continent, n'est 
autre chose qu'un roman, combiné sur la fausse opinion qu'ils 
Sctoicnt 
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sétoicnt fciTC et il" la forme et de l'étendue de celte finie du 
monde. 

VOYAGE d'eUDOXE DE CYZIQUE. 

PREMIERE RELATION. 

Le témoignage le plus imposant qu'on apporte an soutien de 
l'opinion oui (ait voguer les anciens autour Je l'Afrique, est la 



arrivée à Cadi; , den.ii nécessairement trarcr sa mardi? jusqu'il 

cette ville, pour ne pas laisser imparfaite la preuve qu'il vouloir lii u {,■* i .;...... ~ 

établir de la possibilité de naviguer autour de l'Afrique. %7T^/Z^"'X 

Jl est probable que la relation dT.uJuu- n'ttilroit Mndqucs ; "-'™~ ) J^l".""" , ' ( , J1 ' 
détail; (ji/apsis le iap Ci iiiirdafui . et qu'il n'aioil dit que peu Je 2 Ykî • - - >■—■- 

choses des cotes qui le précèdent; du moins Mêla scmblc-t-il Ics^^ZJ&rZ K-j^ffT,.. 
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décrire sans tien emprunter Je ce navigateur. Le reste du Périple 
appartient à Eudoxe. On remarquera qu'au fond il est composé 
de plusieurs itiuérain.s jdints lumi j bout : d'abord. Enduit- rend 
compte des découvertes qu'il s'attribue ; cnsinïe , il décrit les mêmes 
lieu* qu'Hannon et Polybe avalent visites, parce qu'il prétendoii 
avoir parcouru lis rodiic! rivages. C'est, par conséquent, de la 
réunion de ces diilïrciis itinéraires rjuc devrait résulter la preuve 
que le tour de l'Afrique a été fait aussi par des Grecs, environ 
un siècle avant l'ère chrétienne. 

Nous allons suivie le teste de Mêla, en panant de l'emboit- 
c II lire du golfe Arabique, afin de micut niifirasser ! 'ensemble de 
!i iir.rrr.Lu;'. . et puu: édjircir d'ail leu.-ï quelque; cj: L ur::i; cifon 

Après avuir parlé des Éthiopiens qui occupent Méroi, IMéla 
riassc ii. la description îles eûtes de l'Afrique, en commençant au 
détroit de la mer Hougc ou de Bab al-Mandeb, et dit : 

Au-deiA, les côtes Se prolongent au sud-est (ad tunimj.ci 
n'offrent rien de remarquable. Ge soin de vastes plages, 
de hautes montagnes escarpées; et la côte, par son Élé- 
vation , ressemble plutôt aux bords d'un fleuve qu'aux 
rivages de la mer. 

On a douté pendant quelque temps, si la mer setendoit 
au midi de cette côte; si elle achevoit de circonscrire le 
continent, ou si l'Afrique, inculte et stérile, se ptolongcoit 
indéfiniment. 

Mais on est instruit qu'Hannon , envoyé par les Cartha- 
ginois , après avoir passé les Colonnes d'Hercule , a 
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parcouru une grande partie de l'océan; que par-tout il 
a trouvé Une mer libre, et qu'il n'est revenu sur ses pas, 
que parce que les vivres lui ont manqué. 

D'un autre côté , Népos assure que dit temp de nos aïeux, 
un certain Eudoxe, fuyant la colère de Lathure , roi 
d'Alexandrie, fjrti: du yulk: A f alii tj lit: , r.;<\ iyu:i sur l'oeca-t 
et parvint à Cadiz. 

Ainsi , l'on s'est procuré quelques connoissances des côtes 

La plupart des interprètes, ne pouvant expliquer le commen- 
cement de ce pJ."j;t, (ir.t i.i|>p(i:e ibiii !e <:.*k lIl .Mlb de; crruif; 
qui n'existent priint. et ont proposé des leçons qui feroient dire :'i 
cet auteur , précisément le contraire de ce qu'il vouioll énoncer. Ils 
se sont trompés sur la partie de la cùte que Mêla dit être prolongée 
au sud-est, en cmviui qu'.l Ltoit question des parties orientales de 
l'Afrique au-delj d.i Cjuardaîiir: et tette première erreur les a 
égards dans toute la suite Je leurs raisonliemens. 
" Isaac Vosstus ( 1 ) a pensé que Mêla vouloit indiquer le 
retour de la côte de l'Afrique vers l'orient, où, selon quelques 
anciens, elle alloit rejoindre les contrées orientales.de l'Asie {2). 
Mais il en résulteroit que Mêla n'auroit parlé d'aucune partie des 
co:e; :-.ri : c^ c".trc le gn;:e Arabique et le cap Guardafui , et 



[u;;r:nc;li,iirc; qu'on tivoit découverts depuis long-temps, et dont 
Artémidore d'£phèsc avoit publié une description [3J. 
( 1 } II. Vouii OAhtmi. ci Pimpta. ( ) ) AitanMor- cpvd Suak llh. XVI, 



que. de l'embouchure du golfe. 




lention des pays 
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Cependant Vossius convient que Mêla ne croyorr point à l'cuis- 
icnce Je celte terre méridionale cjuï i i . i ^ 1 1 l j i l l'Afrique à l'Asie. 
Non sans Joule, il ne l'admccoit point, pui -qu'elle auroit rendu 

£„, r . -~ im])o;;:ijlc If m; .ap;c dont il luiilur. rjsppor'.er lu circonstances. Il 

ne fjll oit donc suiipoitT ïjuu _M£]atotiin:Linoit par présenter une 
opinion qui dénuisoii J'avance le système qu'il cherchoit à établir. 

Pintianus [ i ) , en reconnoissant que Mêla , après le cap 
GuarJafûi . lait rcvr'ir h iut Jl l'Afrique au couchant, veut qu'il 
y ail une faute dans le tcitc de cet auteur, et qu'on liîc ad corum, 

ut. Il se fonJe sur un passage de Juba (i }, rapponi dans Pline, 
oit il est dit [ 3 ) . que du promontoire Ahssyiimm, ott peut arriver 
dans la Mauritanie [.11 [Uiiij-jjiu au [lord-oui-.-.! (mm ). Nous avons 
fait volt {+) que le promontoire Magftain ou Muyln répondoft 

deçà du Guat'Jafut. du ,1: lait le changtmrnt dans la direction de 
la côte de l'Afrique. Juba, qui n'avoit que des notion! tris- vagues 
sur ces tonnées, confondait ee dernier eap avec le Mnyhn , où . 
de son temps, il cjistoit un port très -fréquenté pour le commerce 
des aromates : el comme il croyoït aussi que l'Afrique ne s'étendoit 
point jusqu'à l'cquateur, il a pu penser qu'en partant du Cuardafui 



| 1 ] Pir.iian. Ntt* h Mil.fig. 1)4. EtptHtnee.1] c« visible qu'il s* trompe. 
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ou du fiUsylan , un vaisseau dirige vers le nord - ouest devoir 
parvenir sur les eûtes occidentales de la Mauriianie. Il est certain 
que, dans son hypothèse, il avoit raison, et que le teste de Pline 

Mais ce passage n'a aucun rapport avec celui de Mêla, Ce géo- 
graphe s'attache à décrire les côtes telles qu'elles ctoient connues 
Jusqu'il vrvoit. Depuis long-temps le cap Guardafui avoit été 



]| n'y a donc rienà changer dans le passage de cet auteur ; el 
cette côte étant d'ailleurs la seule portion de l'Afrique qui offie 
une direction à-peu-près semblable , il nous ;xtrt>[( L;ij><>:- il>[e lI'v 
mrtoniioitri; et. :le iliat Mêla vient de parler. 

En la décrivant, il dit : Voua emnm, ïauU pmcha mmùhas, 
ripa pcli&i jml quint Huera. Ces derniers mots ont (ait penser 
à Vossius ( i ) . que Mêla, vouloir indiquer une espèce de canal 

géographe y désigne la partie de l'océan située sous l'équateur, et 
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peuples qui étoient renies habiter la lone tempérée opposée i la 

nôtre , dans l'hémisphère austral. 

Mais, pour qu'il fût question de ce trajet, il faidroit que Méh 
eût déjà commntt Li de:t ri|r.ion <):i voyage d'Eudoïc : il n'en i 

d'Adel, qui précède le" cap GnardaCui. Cette côte est fort escarpée, 

en disant que les bords de la mer, au lieu de présenter une plage 
unie , paruificiii coupés à pif , cumule le sont ceuï de la plupart 
des fleuves. 

Après cene cote escarpée. Mêla en indique une autre très- 
longue et entièrement déserte. C'est (a cûte d'Ajan, qui , dans un 
espace de plus de cent cinquante lieues, ne présente encore aujour- 
d'hui qu'un soi couvert de sables arides, et presque inhabitable. 
Nous avons liiii rriiiii-q-i r jTd.tili'Luincm (:). que ces parages 
n'avoient pas été fréquentés par les Grecs avant le temps de Muriu 
de Tyr; ainsi, les connaissances de Mêla dévoient se borner ans 
seules indications données par Anémidorc, 

Du temps de cet ancien , les navigateurs ne s'étoient avancés 
qu'un peu au-dil.i du r;q> n:<ri,!ir.t',-.! [!<. h. h.iic de Bimjd - Caus ; 
et ils appelèrent ce cap, /( pnmtmtmre ou la esme du Mdi, pour 
avertir qu'il étoit le terme le plus méridional où ils fussent parvenus. 
Ils ne connoissoient donc que la partie septentrionale de la eâte 
d'Ajan , sans savoir où elle alloit aboutir. C'est vers le cap du 
Midi, que Mêla se place pour annoncer des découvertes ultérieure-, 
capables de dissiper les doutes élevés par quelques écrivains sur la 
plus ou moins grande étendue de l'océan Méridional. 

(.JVrï^CjJï.j/a^B^.f.,,,,.^ [j] JkpV w , 7I , ,/,. 
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Le Joule que Mêla Jil avuir txi^ie. nous pamit se rapporter 
aux écrits de Polyïie et à ceu* d'Hipparque. Selon le premier de 
ces auteurs (i). on n'avoit pu s'assurer encore de son temps, si après 
l'embouchure du golfe Arabique, l'Afrique sïtciHfoit indéfiniment 
au midi, ou 5i, à peu de dislance de ce golfe, elle ctoit terminée 
par l'océan ; et suivant Hipparque, la côte, après le cap Guardafui, 
au lieu de se prolonger au midi , s'inciinoii au sud- est, et allait 
rejoindre les parties méridionales ci oririnalt-5 de l'Asie (2) : cette 
terre, suivant lui, en aelieiaut de circonscrire le hassin de la mer 
Érythrce , l'ctnpcchoii de s'étendre dans te midi , ci éitoit toute 
possibilité d'ciéeutcr par mer le tour de l'Afrique. 

C'est feule de s'être aperçu qu'il étoit encore question, 
ci du passage de Poljbc , et du système d 'Hipparque , qu' Jsaac 
Vossius ( j ) a pensé que le texte Je Miia én;ii rtmtmipu, et qu'au 

talloit y substituer, on tshmue jfoem . . . . .; comme si Mél» avoit .A - ~*r*.'2."i<«— 

tle^équateur. Mais te géographe [+} croyoit si peu que Je soleil^ ^*,„ i ''^l_ t . 

Il ca donc impossible de laisser subsister la correction de ■" ; '- /■*'-' - -'- 
Vossius, quoiqu'elle ait été adoptée dans ne.; édition; modernes. 





Au -delà de; ci'n(:s dési-nei ilont nous venons Je parler, 
on trouve des peuples muets , qui ne peuvent se faire 
entendre que- par signes; les uni ont une feigne et ne 
peuvent articuler aucun son; les amies n'uni point de 
langjic : d'autres ont les lèvres jointes ensemble, et n'ont 
qu'un petit trou sous les narines, par lequel ils boivent 
au moyen d'un chalumeau, et lorsqu'ils veulent manger, 
ik .iSjiireiit ii'ie à une les «raines qu'ils rencontrent. 
Avant l'arrivée d'Eudoxc, le (eu ùoil tclitnn-ni ii;io:itni 
a quelques-uns de ces peuples, et ils en furent si émer- 
veillés, qu'ils éminçaient les flammes avec transport. 



cl cachoicnt dans leur sein tics charbons arde-ns, jusqu'à 
ce que la douleur les leur fit abandonner. 

Tels soin les dùail; nu'Lutloxc avoit donnés pour une descrip--*- î*~ ~; — 

Ju cap G uardafui jusqu'au point ni; il :t pr[.|>"!i.:t .Il rqirtn;!-.- ic \'_ 
Périple d'Hannon pour compléter son itinéraire. Dans cet intervalle 'f/™ V~- ■'" — 
immense, il ne fait aucune observation nautique, et ne décrit aucun J ','S.'.'J'.- J.Z' 
lieu; il ne parle ni de changemetis dans l'aspect dit ciel . ni [les "" ™" 
drllicuké; qu'il auroit eu à vaincre dan; cette traversée; il ne dit ~ }."',,. L. ■<•■ 
point combien de temps son voyage a duré , ni mime comment ' " J "*" 

il a pu pourvoir à sa nourriture le long de ces contrées sauvages 
et inconnues. (Ji.puiJant . ce; cruccii:ta::ces . ;i faciles a décrire 
quand on a réellement exécuté un voyage, étoient nécessaires pour 
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f.iti semblables jiutir ar:< -1!T ['(■•écuiitm J'uuc si grande, entreprise, 
nt nicrkeroit pas d'être redite. .Si ce passage ut devoit se rapporter 
qu'à un trajet d'une centaine Je lirais, o:î peurroit ou le pardonner, 
ou du moins excuser l'espèce de merveilleux qu'on auroit cherché 
à répandre dans celte relation. Mais nous prions d'observer qu'il 
est ici question , d'une route de trois mille deux cents lieues, 
comprise entre la cùie d'Ajan et la rivière de Nun : tic la partie 
la plus importante de tout le voyage; et de celle qu'Eudone avoir, 
le ph;s d'intérêt de faire connoitre, puisque c'étoit la seule côte 
qu'il pouvoit prétendre inri Jetouvertc , et par conséquent la seule- 
preuve qu'il pût donner de sa navigation autour de l'Afrique, en 
franchissant l'intervalle qui séparoit les points cxlrcnjes oit l'on 
s'émit arrêté avant lui. Quand donc on l'entend parler avec tant 
de légèreté d'un semblable trajet, on doit en conclure que loin de 

qu'il n'a rempli que par les fables les plus grossières et les plus 
insipides. Continuons de le suivre. 

Apbès ces peuples [ ceux a qui le feu trait inconnu ], la côte 
forme un vaste golfe, et clans ce golfe est une grande 
!lc qu'on dit n'être peuplée que de femmes donc le corps 
est velu, et qui deviennent fécondes sans le concours des 
hommes. Elles sont si farouches , que les liens les plus 
forts suffisent à peine pour les contenir. C'est Hannon 
qui rapporte ce fait ; et l'on ne peut se refuser à le 
croire, puisqu'après en avoir fait tuer quelques-unes, il 
les fit écorcher et en rapporta les peaux. 
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On remarque, après avoir passé ce golfe, une montagne 

élevée, et toujours embrasée, que les Grecs appellent 

Thcôn Ochtma, le Char des dieux. 
Au-delà de cette montagne, la côte, pendant un long 

espace , offre des collines verdoyantes et des prairies à 

perte de vue , habitées , à ce que l'on croit , par des 

Pans et des Satyres ; car elles ne laissent apercevoir ni 

culture, ni habitations, ni rien qui indique la présence 

des hommes. Dans le jour, ce n'est qu'une vaste solitude 

et un silence absolu : pendant la nuit, brillent une multi- 
tude de feux épars, comme si une armée innombrable 

en occupoit toute l'étendue ; le bruit des cymbales, des 

tambours, le son des flûtes, se fait entendre, et ce bruit 

est bien supérieur à celui que les hommes tirent de 

semblables instruites. 
Immédiatement après, on retrouve des Éthiopiens, mais ils 

ne possèdent pa* de richesses comme ceux dont nous 

avons parlé. Ils ne leur ressemblent même point pour la 

stature ; ils sont plus petits, et ne sont pas civilisés ; on 

les nomme Éthiopiens occidentaux. 
Sur les confins de leur territoire est un lac qui paroît être la 

source du Nii. . . ., et près des côtes qu'ils occupent Finit teint- 

les îles Gorgades, qu'on dit avoir été autrefois la demeure Ss,'^ — -■ 

des Gorgones. Le pays de ces Éthiopiens se termine ail 'mSt'mw «™— — 

promontoire nommé la corne ou le c/tp ài Midi. f îiw/ï ■J.S-m,evi<t, -<» 

Dakï toute «ne narration, il est facile de voir qu'EuJoïs ^^_,.„ ■„ re- 
copie le Périple d'Hannon* dont il ne fait que renverser l'ordre, X- J^/- ■ 

p f 1 ._- il ,£>>-.. j'/. 
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alîu Je l'adapter à b direction de b marche prétendue qu'il étoii 

■■mi mm H. ^ | <; , j 

menter If merveilleux, il leur donne une li.:- on niai indipeudar.te 
du concours des liwiimcs, et il assure qu'il n'eu e\i:te point Jjui 
leur lie; quoiqu'Hannon ait dit, au contraire, qu'il y arait des 
hommes parmi les Geriltts , mais qu'il ne put en saisir aucun, 
parce qu'ils avoient fui plus rapidement que les femmes. 

La montagne brûlante, les collines rouvertes .le bois, les ftu\ 
épars de tous côtés, le bruit îles instruirons, sont également copiés 
du Périple d'Hannon, Nous avons fait voir que cette partie de sa 
description si- ranpormit au. cou: comprisLi entre la rivière de 
Nun et le cap Gcr [i). 

tl en CSt de même de! L/.liii>prciiï .".ccnit-nrun dont parle Eudoxc, 
et qu'il dit être sauves. M: répondent, dans l'ordre de sa marche, 
i la côte peuplée d"Kt!ii(i|iie:'.i cu'Hannon suivit pendant douîc 
jours, et dont les habitais fui oient il son approche. 

Eudoxe tombe ici dans ttne erreur impardonnable, et dans 
une c.-pècc d'anachronisme qui décèle toute son ignorance, toute 
sa mauvaise foi. 11 nous représente ets hihiopitti; usai peu civilises 
de son temps, qu'ils l'étoicm au siècle d'Hannon; tandis que l'on 
sait que Polybc ( 3 ) , environ trente -cinq ans avant Eudose , avoit 

lesZW/JTvoiîins du cap Gcn les Masati, L JaUmï, ft'k-s 
Gétules-Autololes. Il n'est point douteux qu'ils ne dussent leur 

1 1 j sapi, pug. fi . tr.tt, fi- (il t'i 1 ii— 117. 
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cap qui termine le pa>s de ces Étl;icpicns sauvages qu'il place au 
nord du r/iiirâ esi appelé /j cerne Ai MiS. Ce cap, dans ^£f- *** t 

ta direction île sa marche, répoiulmit iiiroiittsiahltmcnti celui où 
lu -huCr Mazagan. Or, nous avons reconnu [i ) que le promon- 
toire le plus méridional de cciu qu'Haonoo avoii mites , et qu'il 
nomma pour tenir raison la cjmf ih Alulî, ripinuluit, au contraire, 
au cap de Nun ; ainsi , Eudoxe confond ce dernier promontoire 
avec celui de Maiagan ; son itinéraire doit donc rétrograder de 
tout l'intervalle compris entre ces deux points, et en effet, on va 
le voir recommencer une nouvelle description de ces mânes côtes 
qu'il est censé avoir .déjà parcourues. A tel égard, sa méprise est 
d'autant plus évidente , qu'il placer près du cap Mazagïn lus îles 
Gergaâts, qui ne sont autre chose que les lies des Gorillts, indiquées 
par Haonon à une petite distance du cap de Nun (a). 

Celte rétrogradation, en prolongeant le voyage d'Eudoie, et 
en le ramenant une seconde fois au point où il avoitpris l'itinéraire 

10 Sipri,f* s . yj. {i)Syrà, w S S, }jl . 
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d'Hannon. a fait (-min que la priinièic partie Je ctllc [[.srripliot] 
d'Eudoie, Jevuii it npporrtr à la côte méridionale de l'Afrique, 
qu'il supposoit parallèle à Icqmtc-jr. Mis emne cette cBtcn'cjiEle 

côte occidentale de l'Afrique: il ne peut y avoir aucun doute 

dans leurs combinaisons. Achevons, pour nous en convaincre, la 
lecture de son itinéiaire. 

Afhès la carat du Midi, commence cette côte qui s'incline 
à l'occident, et que baigne la mer Atlantique. Sa première 
partie est habitée par des Ethiopiens : celle du milieu est 
déserte; ici elle est brûlée par les ardeurs du Soleil ; là 
elle est couverte de sables arides ; plus loin elle est 
infestée de serpens. Vis-à-vis le rivage brûlé, sont les 
îles qu'on dit avoir été habitées par les Hespértdes ; 

dans le milieu des sables, s'élève le mont Adas 

et vis-A-vis de ce mont sont les îles Fortunées 

Après le canton qu'infestent les serpens, on trouve les 

Himaatepodis ensuite les Pkamsii. ..... puis les 

Nigtites et les Gélules Le reste de ia côte appartient 

à la Mauritanie 

Nous avons fait remarquer [1 j qu'après le détroit des Colonnes, 
les anciens eroy oient la <6:e mcidcntaSi: de l'Afrique inclinée à 
l'orient : ainsi , pour les navigateurs qui venoient du midi, cette 
i ■ 6 1 l i:u:i cenae te diriger vers l'occident; et c'est ce qu'Eudoxe 
(i] Stpii.p's- '".Voyez >™i 1. Crie N." VI. 
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a voulu indiquer au commencement de ce passage. Il n'est donc 
nullement question d'un iv.p avancé à l'ouest, et e; 
cap Verd, comme des c 

raison ; puisqu'un cap n'est qu'un point , cl qu'ici l'on parle d'un 
grand" espace divisé 111 tmis régiims bien distinctes. 

La première, dit Eudoie, esi occupée par des Ethiopiens. 
Rien n'est plus vague parmi Ls ancien! gc«j;r.-.phc» que le nom 
d'Éthiopiens, lis l'appliquoient indistinctement à tous les peuples 
qui avoisinoieni ia zone lorride, et quelquefois même à ccuï qui 
en croient fort éloignes , tels que les Hammonites [1] , dont le pays 



■ i ipic rAfriijui n'jLLi ii;noi 

îjpposoii hahi 
méridionales du continent. 

La région déserte et brfilée n'est autre chose que ie rivage aride 
et inhabitable, au midi de la rivière de Nun, jusqu'oii Hannon ci 
Foljhc avoient pénétré , et vis-à-vis de laquelle se trouvent les îles 
Canaries, connues des anciens en partie sous le nom A'fJtfpinJtt, 
et en partie sous celui A'ilti Femafa [4). 

C'est à l'extrémité nord de cette cûte, et à la rivière de Nun, 
que commence la chaîne de l'Atlas, dont le pied se trouve par 
conîéquciv: dan; les îaljlci. La preuve qu'il ne faut pas chercher 
ailleurs les lieux dont nous venons de parler, c'est qu'Eudoxs 



(1] Plia. Cl. xxxru 
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nomme immédiatement après, les Phnrusii, les Gciulcs et les ciitcs 
de la Mauritanie , dans le même ordre, mais en sens inyene Je 
celui que Polybe leur avoil donné [ i ). 

Ainsi, il n'est point douieui que ces rôtes n 'aient été décrues 
deu* fois par Eudose. On sait qu'il a été à Cadi; ; c'est là pro- 
bablement qu'il aura oui prkr <J ._■ ; erceilitiii'^ d'Hannon et de 
Poljlie, et qu'il aura formé le projet de s'aiiriliucr des découvertes 

eroire qu'ils appar;enoicin j dein voyages irés-diUe'rens ; et il les 

Nous croyons donc qu'il ne peut rcsicr aucune incertitude <ut 

même dans to:i> sc^ puiril* pliiiii;>;iLi\ r i:E i[u'i n'ollmi: qu'un 
li.-.-u ce niipii^-,. Je ifj-ubli; cirolu;:. '.''trieur. - l^:<..j J ictl" ; . il; e'c 

l'ouvrage d'un plagiaire ignorant , qui , loin d'avoir jamais fait le 
Tour de l'Afrique, n'avoit pas seulement la moindre idée , ni île 
la grande éicndue de ce comment vers le sud, ni de sa forme, 
ni même de la direction des eûtes qu'il disoit avoir parcourues. 
Mais l'histoire J'Etidoxc c'est pis finie, et nos preuves ne sont 
point épuisées. 



Il nous reste à montrer que si Eudmc s'est vanté d'avoir fait 
ie tour de l'Afrique , ce n'a été que devant des hommes awra 
crédules, ou assez peu iili.:ruii; , "ou? n'en pa: crai::drir le: ol'ICC 
(ions; tandis qu'il n'a jamais osé rien dite de semblable à des 

[■) Svpri.w. ml, il). 
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En effet, Eutloxe étant à Cadiz, y raconta ses aventures d'une 
manière si opposée à tout ce qu'il avoit dit j usqu 'alors , qu'on ne 
ironie plus dans son rapport un seul mot de ce prétendu voyage. 

Quelque longue que soit cette seconde narration , nous croyons 
devoir la rapporter ; d'autant plus qu'elle Tient d'une main qui ne 
sauroii être suspece dnr.ï rnic tlri.uision. C'est Possidonius, qui, 
a;;réi l'avoir culcr.Juc j Cadiz même, l'a donnée parmi lis preuves 
qu'il rassemblait sur la possibilité de faire le tour de l'Afrique. 
Nous n'avons pins l'ouvrage de Possidonius ; mais Strabon [ i J en 
avoit entrait le passage que nous allons transcrire. 

Possidonius, parlant Je ceux qu'on dit avoir navigué 

autour de l'Afrique raconte qu'un certain Eudoxe de 

Cyiique, députe ci chargé de faire des liiiations aux jeux 
corymhicns , vint en Egypte, sous Je règne d'Ëvergètes 
second; qu'il eut Jcs conférences avec ce prince et ses 
ministres, et particulièrement sur la navigation du Nil dans 
sa partie supérieure. Cet homme observoit avec atten- 
iion les particularités des lieux , et il étoit d'ailleurs assez 
instruit 

Dans le même temps, le hasard fit qu'un Indien fut amené 
au roi, par ceui qui gardoienr le fond du golfe Arabique. 
I!j diioient l'avoir trouvé seul et à demi mort, dan6 un 
navire. Us ne pouvoient savoir ni qui il étoit, ni d'où il 
venoir, parce qu'ils n'entendoient point son langage. On 
le mît entre les mains de gens qui lui apprirent le grec : 

( 1 ) PosWon. epaj StiiL. ht. Il, pag. ) î n irfvial. 

TO.MÏ L Cg 
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quand il le su:, it conta comment , après s'être embarqué 
sur les côtes de l'Inde, il s'étoit égaré, et avoit abordé 



ruiioyt-r, il iinviiiLTint eju-nun des Indes aux pilotes 
que le roi choisirait pour s'embarquer avec lui. 
Eudoxe fut du nombre de ceux que le roi nomma. Il partit 
avec différais objets destinés ;ï laiit- i!es ;uésens, et rap- 
porta en échange des aromates et des jiimis précieuses, 
les unes roulées par les fleuves comme les cailloux, les 
autres, tirées du sein de la terre, et formées par la conerc- 

- Mais il fui privé des profits qu'il avoit espéré faire, parce 
que le roi s'appropria tout ce qu'il rapportoit. 
Apres la mort de ce prince, Cléopârre sa veuve, prit les 
rênes du gouvernement, et fit repartir Eudoxe avec plus 
de marchandises que la première fois. Dans son retour, 
les vents le portèrent sur la cote tic riLi!iii>[>if : .1 ;■.?>■ i r tf.> 
en quelques lieux, fil amitié avec les habitans , leur donna 
des vivres, ainsi que du \in et des frein s séchecs qu'ils r.c 
connoissoient point. Il reçut en ttliarge dc> suceurs et 
des guides, mit par écrit quelques mots de leur langue, 
et trouva un morceau de hois qui avoit formé la partie 
antérieure d'un navire, sur lequel étoit sculptée la figure 

|l)La sncfc.i. tiojoiau que In Cuirais itk [ ufof ] tasa ,rpU&iM 
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d'un cheval. Comme il apprit que ce fragment avait fait 
partie d'un navire venu des plages occidentales, il l'em- 
porta et reprit sa route. 

Arrivé en Egypte, il ne trouva plus Cléopàtrc sur le trfine. 
Le fils ( t ) de celle reine y éloil moulé; ci Eudoxc fut 
dépouillé une seconde fois de tout ce qu'il rapportait, 
parce qu'on décousit qu'il ;iii>il ilt'-toui i:r. plusieurs ofijctï 
à son profit. Quant aux débris de navire qu'il avoil cm Ini- 
ques, if les exposa dans le marché à l'examen des pilotes, 
et ils furent reconnus pour avoir fait partie d'un vaisseau 
de Cadiz. Les commerçans de cette ville arment de gros 
bàtimens; mais les moins riches en ont de petits qu'ils 
appellent tktniu*, purée que la figure d'un cheval est repré- 
sentée sur leur proue. Ils s'en servent pour aller pêcher 
Sur les côtes de la Mauritanie jusqu'au neuve Lixrn. 
Des pïlutcs reconnurent même ces débris pour avoir 
appartenu à un navire qui, avec quelques autres, avoit 
tenté de s'avancer plus loin que le Liuis, sans qu'aucun 
d'eux eût jamais reparu. 

D'après ces renseigne mens, Eudoxe ayant conclu qu'il étoit 
possible de faire par mer le tour de l'Afrique, retourna 
chcï lui, et se remit en mer avec tout ce qu'il possédait 
Il relâcha d'abord à Diciarque (2), ensuite à Marseille, et 
parcourut ainsi la cote jusques à Cadii, annonçant par- 
tout son projet. Ayant rassemblé des fonds, il arma dans 
cette ville un grand navire et deux barques semblables 

{1) PuUaic LitfctHÉ, |i) Aujourd'hui PoiiuulptèidtNi.pIn. 
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ans bàtimens légers des pirates. Ensuite ii embarqua des 
esclaves musiciens, des médecins, des artisans, et fît 
voile pour l'Inde, poussé par des vents qui souffloienl de 
l'ouest sans interruption. Son équipage fatigué le força 
d'aborder où le vent le portait. Il craignoit l'effet du flux 
et (lu reflux : ce qu'il craignoit arriva; le navire loucha, 
mais doucement, de sorte qu'il ne fut pas subitement 
brisé. On eut'le temps de sauver les marchandises, et 
même la plus grande partie des bois du vaisseau, qui 
servirent à construire une troisième barque aussi grande 
qu'un bâtiment à cinquante rames. Eudoxe reprit sa route, 
jusqu'à ce qu'enfin il rencontra des peuples qui parloient 
la même langue que celle dont il avoit mis quelques mots 
par écrit; et il en inféra que ces peuples étoient de la 
même nation que les Éthiopiens chez: lesquels il avoir 
abordé autrefois- ( t ) i et semblables à ceux qu'il avoit vus 
dans le palais de Bogus. 

Alors, il abandonna son voyage aux Indes, et commença 
son retour. Chemin faisant, il aperçut une île déserte, 
abondante en eau et en bois; il en marqua la position. 
Arrivé heureusement en Mauritanie, il vendit son navire, 
et se rendit par terre, auprès de Bogus, à qui il con-cilli 
d'envoyer une flotte vers les lieux d'où i! venoit. Mais 
le conseil de ce prince s'y opposa, dans la crainte que, 
montrant ainsi le chemin aux étrangers, on ne fut exposé 
il leurs incursions. Eudoxe, apprenant ensuite que sous 

(i] Sut ia cAie orltoult de l'AfrlquE. Svpâ, p« S . 
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prétexte de le charger de l'exécution de son projet, on 
dcvoit l'abandonner dans quelque île désenc , se sauva 
sur les terres de ia domination romaine, et de là passa 
en Ihérie. 

Il arma de nouveau un bâtiment rond, et un autre long, à 
cinquante rames; l'un propre a tenir le large, l'autre A 
rccnniioître les côte*. Il embarqua des outils de labou- 
rage, des graines, des ouvriers pour bâtir des maisons , 
et recommença son voyage; résolu, si sa navigation se 
prolongcoit jusqu'i une saison trop avancée, d'hiverner 
dans l'île qu'il avoit remarquée précédemment, d'y semer, 
d'y faire la moisson, et d'achever ensuite la navigation 
qu'il avoit entreprise. Voilà, dit Possïdonius , ce que j'ai 
appris des aventures d'Eudoxe : sans doute que les habï- 
tans de Cadiz et de l'ibérie connoissent les particularités 
de ce dernier voyage. 

Ainsi, voilà une nouvelle histoire d'Eudonc, entièrement 
différente de celle que nous avons rapportée, et aussi inconnue à 
Cornélius Népos, à Mêla et a Pline, que la première l'avoit été 
1 Possidonitls et i .Stulioit Rien, sans doute, n'en prouve mieux 
la fausseté que cette étonninte variation entre deux auteurs tels 
que Népos et Possidonius, qui s'efforçani d'établir un même fait, 

néanmoins des preuves tellement opposées, qu'on ne connoît point 
d'exemple d'une comradic.ion plus forte. 

On peut voir dans Strabon , avec quci n-.pri: il refutr- rriiL 
relation . et comment il démontre l'invraisemblance de presque 
tous les événeinens dont elle est remplie. Nous ne le suivrous 



ij8 tour de l'Afrique.'. 

point dans sa critique; nous nom bornerons à quelques remarques 
Admettons pour un instant, qu'Eudo\c Lit em-mc mu; les 

I.* Qu'Eudo.i; :\t :'cel point cubaruué sur le golfe Arabique, 
ci qu'il n'a point traversé l'océan Méridional, pour se rendre de 
l'Egypte à Cadiz. comme il ['lu oit di: dans si première relation ; 

Cyzique, en travi.ri.ini la M:'.! in. rraïu'c ; qui de Cvziquc il a passé 
a Pouzzol, 1 Marseille, et de là à Cadiz, en longea»! toujours 
les eûtes méridionales de l'Europe; 

j.° Que par conséquent, il n'est nullement question du tour tic 
l'Afrique à «ne époque, la s tu I c cependant a laquelle on puisse 
rapporter le récit de Cornélius Népos; 

Que si Eudoïc a pensé réclletncni a entreprendre ce grand 
voyage , ce n'est que par l'océan Atlantique qu'il a espéré de 
pouvoir réussir , puisqu'il a cru devoir se rendre à Cadiz pour le 
tenter : il ne peut donc plus être question de son départ de l'em- 
bouchure du golfe Arabique; 

j.° Enfin, que dans les divers séjours qu'Eudose a fait; à Oui;.-, 
loin de s'être vanté jamais d'avoir fait le tour de l'Afrique, il 
convenoit, au contraire, qu'il ne l'.ivoit point achevé. 

Il n'existe donc dans tout ce rapport trèj-eireotmantié , 

aussi que depuis ou n'en a plus entendu parler. Ses courses même 
Sur les eûtes occidentales de l'Afrique, furent nlkitieni oubliée*. 
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que Pomponius lli-!a . écrivant nu milieu Je la Ba-tiquc, environ 
cent cinquante ans après l'époque Je ce prétendu voyige, n'en 
trouva plus le moindre souvenir dans toute [a contrée ; et que 
iitiis les écrits fie Coméliuj Néjit», il airroil ignoré toujours qu'un 
aventurier nommé Eudotc avoit pénétré jusque dans îî patrie. 

Le défaut de communications littéraires au tuiipi (!'[■ nJr,so, 
parbll l'avoir enhardi à diversifier les relations de ses voyages, en 
y mêlant plus ou muiiii de fables , :t Ion l'ignorance plus ou moins 
grande des peuple! eut/ kiquil; il les publioic. C'est en Italie 
qu'il osa se vanter d'avoir fait le touc de l'Afrique ; parce que 
les Romains n'ayant pas encore pénétré dans le golfe Arabique, 
étoient hors d'état d'opposer la moindre objection à Eudoic. sur 
ce qu'il lui plaisuit de dire des mers et des contrée! qui cMiiuii nt 
au-delà de ce golfe : au lieu qu'étant à Cadiz, au milieu d'un 
peuple de navigateurs, il sentit la nécessité de donner assez de 
vraisemblance à ses courses, pour qu'elles ne choquassent pas 
trop ouvertement les ioniioi»;uu i > rjiri- li> iialiilaas de cette ville 
«.voient acquises des eûtes occidentales de l'Afrique. 

On a vu dans le rapport de Possidonius, que de son temps 

jamais reparu. Ce fleuve, situé à environ trente lieues des côtes de 
l'Espagne , étoit par conséquent le terme ordinaire de leurs courses 
sur les eûtes occidentales de la Mauritanie, depuis que les Romains 
a 1 ..:^;:! Jctruil h: àalj]:::-ti!"ti".: qi: r Cariln'hi.-.'i; .■ a \ ■: : i ^ c t 
formés. Rien n'empêche de croire qu'Eudoïc , toujours entraîne 
par la fureur des voyages, n'ait cherché à franchir cette limite; 
mais il ne faut pas croire qu'il ait été bien loin : à cet égard, son 
ignorance le trahit encore , et l'on ne sauroil être plus malheureux 
dans le choiï des preuves qu'if s'efforce de présenter. Il dit que de 
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Cadiz ii fît voile pour l'Inde , par un vcni à'ottesr qui soulEoir 
sans interruption. Il est Jonc visible qu'il oriente encore sa roule 
hypothétiqucment.ci. comme nous l'a nuis déjà faii remarquer (i). 
d'après la fausse opinion où l'on étoir de son temps , qu'au-delà 
du détroit, la côte d'Afrique couroii au sud-est, tandis qu'elle 
court rédlerueni au sud-ouest. Ainsi, le veut qu'il croyoit être 
favorable à celte navigation , étott précisément contraire à celui 
dont il auroii tu besoin pour continuer sa marche un peu au- 
delà dn lixm : et si ce vent l'avoir, toujours accompagné, comme 
ii l'assure, Jamais il ne scroit venu à bout d'atteindre ci encore 
moins de doubler la pointe de Mazagan, à cinquante -sept lieues 

Evdoie n'a pas su répandre plus de vraisemblance sur sa 
navigation au* Indes par le golfe Arabique. Il semblcrtut d'après 
lui. que vers la fin du règne d'Évergètes second, la route des 
Indes n'étoit pas encore connue dis Grecs d'Alexandrie. Mais 
S [r;J>! :n rclùïc celte erreur : et l'on sri; par lui ■ :) et ]iar Pline ( j;, 
que plus de cent cinquante ans avant Eudoie. la route de l'Inde 

île Lk'.-r.i:; sur le gnlfe Arabique , se trariiporKiicnt à Çoptos par 
un clicmin que l'iiiNiJibùc avait fait tracer exprès ; et que de 
Coyws elles dc.cnkloieut a Alexandrie , d'où elles se réjiamldii-JH 
dans toute la circonférence de la Méditerranée. 

Évcrgètcs n'avoit donc besoin, ni du secours de cet Indien, 
qui eonunisioit si peu sa route, qu'il s'étoii égaré dans le golfe 
Arabique même; ni des services d'Eudoxe, qui ne pouvoit avoir 

lîiriiL- fort renia: quai île , ne llonimoit point la contrée où il diioil 

(l) J-pri, 1". •!*, JJl. ('1 S.»h. fit. XT„. m . ti S . 

V>ys iwl la Cm» u.' VI. fj] PII». W. ri, ny. if, 

I BÏOlf 
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avilir abordé m Jim voisjjfî illiii'n/i--. Cependant, quand on a 
été chargé d'une grande entreprise, telle que celle de découvrir des 
pays inconnus, cl que l'n:i y a trouvé de; peuples avec lesquels on 
a pu trafiquer, il semble que la chose la plus aisée à son retour, 
soit de nommer le pays d'où l'on revient. Si lludnic ne l'a point 
feit, s'il a pu se taire sur les détails de l'époque la plus brillante de 
sa vie vagabonde, n'est -il pas évident que c'est parce qu'il n'avoir, 
rien vu, rien cumulé île ee qu'il racontoit d 'extraordinaire '. 

Cette proue de navire trouvée sur la côte orientale de l'Afrique, 
est encore un épisode mal imaginé par Eudoïc : en faisant dire aux 
Ltliiiijiicn: que ce Ingment .ivi.it appartenu à un navire amené 
des contrées accidentales , il leur prête visiblement ses propres 
erreurs sur la forme de l'Afrique qu'il crovoit se terminer avant 



Les Arabes, qui voient arriver nos vaisseaux par le sud, croient 
que l'Europe est au midi de l'Arabie [l); el les Chinois ont le 
même préjugé par rapport à la Chine. 

Enfin, ces mots barbares qu'Kiuli^e ami', recueillis sur les eûtes 
orientales de l'Afrique . et qu'il pretendoit avoir reconnus dans le 

qu'on pouvoit conter à des gens qui ne se douwient point de 
la .lisposiiii.n réelle des eûtes de l'Afrique, mais qu'on ne croira 
jamais, quand on sera instruit que les derniers peuples visités de part 
Ci d'autre par les anciens, se trouvaient séparés par plus de trois 

(. | NiebuKr, Va/agt a Anik, B» I, pag. jj,. 
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mille deux cents lieues de eûtes, ou par plus de douze cents lieues 
en ligne droite, eu passant à travers tous les sables Je la Libye. 

Nous avons Jù nous faire une font de violence, pour discuter 
sérieusement tant de contradictions, de fables et d'absurd ils. M;cs 
l'ordre île nos recherches ne nous permettoit |)oint de garder le 
silence sur des traditions adoptées trop légèrement jusqu'à nos jours. 

afin qu'on ne nous rcuiniimiil peint d'awiir clicrelié à de|iouiller 
les anciens de la gloire des découvertes qu'il, se sont appropriées. 
Nous croyons avoir démontré , non -seulement qu'il n'existe pas 

tances sur lesquelles on a prétendu établir ce lait, exigeraient que 
celte partie du monde eût une forme toute différente de celle que 
nous lui conuoissons : d'où il rusulïc iie;e;sairt]tieni que ces rela- 
tions sont aussi chimériques que les systèmes sur lesquels elles 
se trouvent appuyées. 

D'un autre côté, si les Dias et les Vasco de Cama n'ont pas été 
1rs premiers i s'ouvrir la route des Indes par le cap ik Bonnc- 
l.spérat'.tc . s'ils ont rte précédés jadis par d'autres navigateurs; si 
dès le septième siècle avant l'ère chrétienne, le souvenir de ces 
r.tititpics vojapt's étdit déjà tellement altéré , qu'on se persuadoit 
ge tu rai entent que l'Afrique n'avoitpas la moitié de l'étendue qu'elle 
présente sur le globe ; ne sommes-nous pas autorisés à reporter dans 
des temps beaucoup plus reculés, et chey. dus peuples plus instruits, 
plus avancés dans la science de la marine que les Phéniciens et les 
Grecs ne l'ont jamais été, l'époque tic ces grandes expéditions ! 
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IMPRIMÉ 
Par les saiai de P. D. Dniov-Livu! 
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AVIS AU RELIEUR. 

Les dix Cartes, comprises en six feuilles séparées, devront 
être placées aprb ta 'J'aljlt des minières, «ni ™« l'ordre de leurs 

l. H/FPARCHl ystirna gHgràpMam. 

II. HlPP&RCHI syslcnul £f . y yrtjïuh-ri ai.-s nt-Uintta. 

IV. Pour les Recherches sur le PÉRIPLE DE Polïee. 
v. Pour les Recherches sur les côtes occidentales de 
l'Afrique Je Ptolémée, ci sur les (les connues 
:>.v les ancien.: dan; l'o:t;:n Atlantique. 

VL CÔTES OCCIDENTALES DE L'AFRIQUE Selon Ptolénrfe. 

VIL OsliCHTàUUM AfricsE. fi r TIOU, es luMttmi PllUaM 
labulls, dclirienûo duplex, 
VIII. OmentALSs Atricsl pa.rt£S, ad vtram fWrtwi 
ddœatmm, rx tjwdtm pv/cgnwis «mm*. 
ix. Pour [es Recherches sur les côtes orientales de 

X. Pour l'examen de! prétendus voyages des anciens autour 
de l'Afrique. 
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